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y o N a fait imprimer cette Piè- 
ce) avec le papier , dans le format 9 
& les memes caractères de V Édition 
de Quinault de z 7 95 , qui eji la 
dernier e, afn que U on puijfe faire 
relier la Mere Coquette nouvelle à 
la fuite de V ancienne. 
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AVERTISSEMENT 

Sur les changemens faits a cette 
‘ nouvelle Edition } par M. 
Collé , Lecteur de Son ylltelje 
Sérénijjime Monfeigneur le Duc 
d’ Orléans , premier Prince du 
Sang . 

a Mere Coquette , ou les Amans 
Brouillés , Comédie en cinq Actes & en 
vers j du célébré M. Quinault , ejl la feule 
de fes Comédies qui foit rejlée au Théâ- 
tre. 

Les connoiffcur^V ont toujours regardée: 
comme un chef-d'œuvre j & Tout placée 
immédiatement après ceux de notre pre- 
mier Génie comique 3 après ceux du fu- 
blime Moliere. 

La Comédie n était peint , comme 
Ton fait j le genre du tendre Quinanlt ; 
mais comme U était le Poète du letici- 
ment j (fij’ofe in exprimer ainfi j ) Ton 
ne doit pas être furpris qu'il ait porte pi\f~ 
qu au plus haut degré de perfection fa 
Comédie de la Mûre Coquette font le fonds 
du fujec le met toit à même de faire la peut- 
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iv AVERTISSEMENT. 

turc de V amour le plus tendre 3 le plus paf- 
fionné & le plus délicat. 

Cette Pièce fut donnée , pour la premiè- 
re fois , en Octobre 166 5 : cent ans 3 & 
plus , n en ont point affaibli la farce & les 
grâces. Il y régne tant de vérité & de 
naturel ; tant de fentiment , & une pureté 
de fille fi grande 3 que l'on imagineroit 
( à peu de chofe près ) que fa première 
repréfentation efi de 1 7 6 5 ;& que 3 par une 
légère méprife 3 je ne me trompe 3 fur fa 
date j que de cent années feulement. 

Le feul défaut de la Mere Coquette , efi 
le peifonnage du Marquis (a). Il me 

la) L’on peut préfumer, cependant , que 
ce perfonnage du Marquis étoit une copie de 
quelques Marquis ridicules ; de quelques ori- 
ginaux du temsoùvivoit Nf. Quinault ; mais en 
ce cas là même, ç’en ieroit toujours une copie 
informe , peu exafte, trop chargée ; une trop 
forte caricature. Boileau a dit , dans ce même 
tems ; 

n Toutes fois, i la Cour tes T ur lupins ref- 
terent <*. Et il faut avouer encore , que les 
Marquis des Comédies de Molière tiennent 
un peu de cette charge ; quoiqu’à d’autres 
égards , il ait bien rendu la nature , dans ces 
mêmes caraéléres. 

M ais , dans celui du Marquis de la Mere 
\ Coquette de Quinault , l’on oie due, que l’on 
n’y apperçoit pas le moindre fonds de vérité , 
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femble quil n’y a qu’une voix 3 là-dejjus. 
Le fendment général a toujours été que 
ce caractère 3 quui a aucune vérité , qui 
ejl même hors de toute vraifemblance , 
& dont le comiquBj enfin 3 efl un comique 
forcé , déparoit un feu ce chef d’œuvre 
de naturel. Ce caractère n efl point du ton 
de couleur du refie de cet excellent tableau. 

J’avois été , plus d’une fois 3 tenté 
d’effayer de changer entièrement ce . ca- 
ractère , & de tâcher de le remettre dans la 
vérité de nos moeurs actuelles. Mais une 
jufle crainte m’avoit toujours retenu ; & 3 
aujourd’ hui 3 que j’ai cédé à cette tenta- 
tion 3 ma crainte efl beaucoup augmentée. 
L’ai peur d’etre accufé d’une témérité 
préfomptueufe ; & qu’on ne me croye un 
amour-propre aveugle 3 d' avoir ofé pla- 
cer une de mes figures 3 à côté de celles 
d’un Corrége. 


relativement à la connoiflance du cœur hu- 
main , en général ; & , mille fois moins , ( com- 
mç l’on le croit bien ) relativement à nos 
mqeurs d’aujourd’hui. Et ce font là les motifs 
qui m’ont infpiré, en partie , la hardieffe de 
refondre entièrement ce caradére du Mar- 
quis. Dans-cent ans d’ici quelqu’un pourra re- 
fondre encore ce même cara&ére , & lui don- 
nera les nouveaux ridicules qui auront fuccé- 
dé aux nôtres. 

A iij 
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Peut-être aura-t-on quelqu indulgen- 
ce pour la foiblejfe .4^ mon pinceau j & me 
paffera-t-on mon çmdace , quand j’ en dé- 
couvrirai le motif le plus fecret ; quand 
j' avouerai que c'ejl 3 dsns la vue de plai- 
re à un très- grand Bfince , chéri de tout 
de monde 3 & qui mérite de l'être : Que 
c'ejl j dis-je 3 jans P intention de lui faire 
ma cour 3 que fai hasardé de me mettre 
à ce travail épineux & ingrat. Je ne dirai 
point qu'il m'en avoir donné l'ordre j je 
mentirois. Mais je dirai que j'avois devi- 
né le dejir qu il avait de me le voir 
entreprendre. J'ai prévenu fon defr à 
cet egard. C'ejl déjà une première fàtif- 
f aclion quç j'ai goûtée 3 je voudrais lien 
pouvoir me flatter d'en goûter une fécon- 
dé ; & que le Public m'honorât d'une ef- 
péce d'approbation. Je me rends juflice \ 
& je fens bien que 3 dans ce cas là ± 
je ne pourrois me difpenfer de m'appli- 
quer le proverbe : » Il eft plus heureux t 
» que fage ». 

Il me refte à dire 3 qu indépendamment 
du caractère du Marquis 3 j'ai fait encQ* 
r-e quelques légers changemens à cette Co- 
y ■ "lc. J’ai rajeuni quelques expreffions * 
''tranché quelques vers y ajouté ou refait 
âuriq rs autres. Mais il n était peut-être 
pas ùcfoia d’en avertir , l’an rue s'en ap* 
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percevra > fans doute , que trop. Il tût 
été à defirer i & f ai defiré plus d’une fois 
moi-meme > qu’une meilleure main que la 
mienne , fe fût chargée de cet Ouvrage j 
& que ce beau monument de notre Théâtre 
eût été réparé par quelqu'un j qui eût plus 
de talens j que je n en ai. 





A iv 
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ACTEURS . 

I S M É N E , Mere d'Ifabelle . 
ISABELLE, Amoureufe d A cante% 
A C A N T JL, Amoureux dlfabelle . 

C R É M A N T E , dAcante . 

LE MARQUIS , dè Crémante • 
LAURETTE ,fuivante dlfmene. 
CHAMPAGNE, Z 7 - de-Chambre 

dAcanfe . 

L’Œ U I L L E T , Coureur du Marquis 




La Scène eji à Paris , Ar SW/cat 
d Ifmene* 
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LA MERE 


COQUETTE, 

.LES AMANS 

BROUILLÉS, 

COMÉDIE. 

ACTE I. 


SCENE PREMIERE. 

LAURET TE, CHAMPAGNE . 

L A U R ET T E. • 

Tu n ’ es donc pas content? Vraiment c’eft 
une honte ! 

Je t’ai baifé deux fois, 

CHAMPAGNE. 

Quoi î tu baifes par compte 
Après un an d’abfence, au retour d’un amant. 
Tu crois que deux baifers ce l'oit contentement 

A v 
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IO LA MERE COQUETTE,' 

LA U R E T T E. 

He,mon Dieu ! patience, un de cesjours j’efpére 
Qne de moi fur ce point tu ne teplaindras guère* 
Mais parlons de mon maître, 6c fans dèeuife— 
, ment. 

C H A M P A G N E. 

N’ai-je pas là deflus écrit bien amplement ? 

LAURETTE. 

Oui , qu’on t’avoit fait faire en vain un grand 
voyage 

Pour chercher ce bon homme & l’ôter d’efelar 
vage , 

Et que n’en ayant pû ttouver nulle clarté , 

Tu revenois enfin fans l’avoir racheté : 

A ce compte il eft mort ? 

CHAMPAGNE. 

__ v Cela ne veut rien direj 
Et ta maitreffe ençor n’a que faire de rire. 

LAURETTE. 

Comment , rire ? 

. CHAMPAGNE. 

Oh que non. 

LAURETTE. 

Qu’eft-ce donc que tu crois ? 
CH A Ai PAGNE. 

Mais toi , tu me crois donc un fot comme autre- 
fois ? 

Je ne i’étois pas tant que tu l’aurois pû croire , 
Quand je te dis adieu. . . Si j’ai bonne mémoire > 
Ce fut en cette falle , en ce lieu juftement ; 
Comme je te faifoîs mon petit compliment , 
T’aflurojs de mon mieux d’une ardeur fans fe* 
conde ! 

Hé, je m’en acquittai , je crois.... 

LAURETTE. 

Le mieux du monde» 
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CHAMPAGNE. 

Ta maîtreffe furvint qui nous fit féparer , 

Avec elle en fa chambre elle te fit entrer; 

Et chagrin de nous voir féparés de la forte , 
Je voulus par dépit écouter à la porte. 

J’ai l’oreille un peu fine ; elle avoit le cœur gros , 
Elle le débonda d’abord par des fanglots , 

Puis d’un ton allez aigre . elle te fit entendre 
Quels maux de mon voyage elle devoit attendre. 
Que j’allois lut chercher un époux irrité. 

D’avoir langui long-tems dans la captivité. 
Qu’elle alloit à fon tour entrer dans l’efclavage: 
Enfin , qu’après fept ans d’efpoir d’un doux veu- 
vage , 

Un vieux mari chagrin viendroit troubler le 
cours 

De fes plus doux plaifirs & de fes plus beaux 
jours. 

J’en aurois entendu davantage fans peine , 

Mais on vint à fortir'de la chambre prochaine 
J’eus peur d’être furpris , & je vois à regret 
Que tu n’as pas voulu m’avouer ce fecret. 

LAURETTE. 

C’eft ta faute. 

CHA MPAGNE. 

Ma faute I 

LAURETTE. 

Oui , je te le protefte. 
CHAMPAGNE. - 
Si tu tn’aimois allez .. 

- L A U R E T T E. 

Va , je t’aime de relie. 
CHAMPAGNE. 

Quel fecret entre amans doit-on jamais avoir ? 

LAURETTE. 

Tu ne fcaurois rien taire, ôt tu veux tout çavuir 

A vj 
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14 LA MERE COQUETTE ; 
Crois-tu que quand je garde avec toi lefilence J 
Je ne me fafle pas beaucoup de violence ? 

Je fuis fille, je t’aime , & nie tais à regret. 

Ce m’eft un grand fardeau que le moindre fecret;, 
Mais j’ai trop éprouvé toivcaquet invincible r 
Et ne m’y puis fier fans être incorrigible^ 

CH AMPAGNE. 

Va , va, j’ai vu le monde , & je fuis bien changé ; 
Si j’eus quelque défaut , je m’en fuis corrigé ; 

Je fçais comme il faut vivre „& vivre avec 
adrefle, ' . 

Je reviens du pays des fept Sages de Grèce;. 

Et pour te faire voir que ]e me tais fort bien y 
Je fçais un grand fecret dont tu ne fçauras rien* 
LAURETTE. 

Qui ? moi ? 

C H A M P A G N E. 
Toi-même. 

LAURETTE. 

Encor , quel fecret pourrojt-ce être ? 
CHAMPAGNE. 

Un fecret qui me perd, s’iieftfçû de mon maître. 
Son vieux pere , fur-tout, fâcheux au dernier 
point , „ : 

Eft homme , là-deflus , à ne pardonner point. 

LAURETTE. . 

Je ne puis donc prétendre à fçavoir ce myftere i 
.CHAMPAGNE, 

N’étoit que tu croirois que je ne me puis taire ; 
Vois-tu, je t’aime aflez pourne te rien celer 
Mais tu m’accuferois encor de trop parler. 

LAURETTE. 

Point, cela n’eft pourmoi d’aucune conféquence.. 

CHAMPAGNE. 

Je veux fçavoir garder déformais le filence ; 

Et fi je te dis tout , peut-être tu croiras. . . ^ 
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C O M É D I E. * xi 

LAURETTE. 

Point dn tout , je croirai tout ce que tu voudras»' 
CHAMPAGNE. - 
Tu fçais quelle amitié de tout tems fit paroître 
L’époux de ta maîtreffe au pere de mon maître ; 
Qu’ils étoient grands amis n’étant encor qu’en- 
fans. 

Et qu’il y peut avoir déjà près de huit ans 
Que ton maître embarqué fur mer pour fes 
affaires , - : J 

Eut pris , & chez les Turcs vendu par des Cot- 
faires. 

Tu fçais que ta maîtreffe en eut peu "de douleur. 
Et très-patiemment fupporta ce malheur 
Que loin de rechercher , craignant fa délivrance , 
Elle le tint pour mort &. prit Te deuil d'avance. 
Tu fçait fort bien aufli que la vieille amitié ' 

Fit qu’enfin mon vieux maître en eut quelque 
pitié , 

Et me chargea de faire en Turquie un voyage , 
Pour chercher & tirer fon ami d’efclava^e. 

Je fus , comme tu fçais, m’embarquer pour cela. 
Tu fçais enfin. . . . Comnrent 1 quels geftes fais- 
• tu là? ^ ^ 

LAURETTE., . ;»■ 

C’eft que le fang mebont , franchement., à t’en- 
tendre : 

Si je fçais tout cela , que fert de me l’apprendre ? 

CHAMPAGNE. 

Je t’ai voulu conter le tout de point en point. 
LAURETTE. 

Conte-moi fimplement ce que ’e ne fçais point. 

CHAMPAGNE,/** faifant 
figne de fe taire 

Mais , au moins. — . 

L A U R E T T E. 

Oui , clic donc» 
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*4 LA MERE COQUETTE', 

CHAMPAGNE. 

Tiens , ( en toi je me fie , J J 
Je n*ai , ma foi , jamais été jufqu’en T urquie. 

LAURETTE. 

Comment ? 

CHAMPAGNE. 

Un vent fâcheux à Malte nous jetta. 
Où d’un certain vin Gtec le charme m’arrêta. 

Ta maîtrefle auffi bien .... 

LAURETTE. 

Laifle-là ma maîtrefle 
Si l’on t’interrogeoit .... 

C H AM PAGNE. 

Me crois-tu fans adrefle ? 
Un vaiflieau Turc fut pris , un Efclave Chrétien , 
François , & pas trop fot pour un Parifien , 
Trouvé fur ce vaifleau , fut mis hors d’efclavage j 
11 étoit vieux, caffé , j’eus pitié de l'on âge. 

Je l’ai par charité jufqu’à Paris conduit , 

Et du Pays des Turcs il m’a fort bien iaftruit. 
y eux-tu voir fi je fçais... 

L A U R E T T E. 

Moi ! puis- je my connoître 
CHAMPAGNE. 
N’importe. 

LAURETTE. 

Quelqu’un vient , c’eft Acante', ton maître. 
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SCENE IL 


'A CA N T E , LAURETTEi 
C H A M P A G N E. 

LAURETTL 

o u s nous trouvez caufens , Monfieur 
Champagne & môi. 

A C A N T E. 

Vous vous aimez toujours , mes enfans j je le 
voi. 

CHAMPAGNE. * 

Hé 1 pourquoi non , Monfieur l 

LAURETTE. 

Avec même tendreffe^ 
A C A N T E. 

Que vous êtes heureux l Mais voit-on ta Maî- 
trefie ? 

L A U R E T T E. 

Qn ne peut voir Madame encor de quelque . 
tems. 

Elle eft à fa toilette. 

A C A N T E. 

11 fuffit , & j’attens» 
CHAMPAGNE. 
C’eft-à-dire , entre nous, que Madame fe farde.' 

L A ü R £ T T E. 

Ne retiendras-tu point ta langue babiljarde ? 

CHAMPAGNE. ' 

Hé , ce n’eft qu’entre nous. 

A C A N T E. 

Que dites-vous tout bas? 
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LA.ÜRETTE. 

Que la mere en ces lieux n’attire point vos pas ; 
Que la fille plutôt. . . . 

ACANTE, 

Quoi 1 i’ingrate Ifabelle ? 
Jel’aimois , je l’avoue, & d’une ardeur fidelle 
Dé; mes plus jeunes ans je m’en fentis charmé y 
Et je puis dire , hélas 1 qu’alors j’étois aimé. 

J’en avois chaque jour quelque douce aflurance. 
Tant qu’elle fut dans l âge où régné l’innocence. 
Elle vit avec joye , & même avec tranfport 
Nos deux peres amis, de notre hymen d’accord. 
Et j’attendois,des feux qu’en nous l’on voyoit 
naître , 

Une éternelle amour . s’il en peut jamais être. 
J’avois cru que fon cœur pourroit le dégager 
Du penchant naturel qu’a fon fexe à changer ; 
Mais l’ingrate au mépris d’un feu tel que le nôtre, 
Eft changeante , fans foi , fille enfin comme une 
. autre. 

LAURETTE, 

C’eft traiter un peu mal notre fexe à mes yeux 
Les hommes , par ma foi, ne valent guere mieux ; 
Et tel qui nous impute une inconftance extrême. 
Souvent cherche querelle , & veut changer lui- 
même. 

Quand les traîtres font las , Meffieurs font les 

lâloUXt 

ACANTE. 


Crois-tu..... 

L A 


U R E T T E. 


Ce que j’en dis , Monfieur , n’eft pas pour 
vous. 


Ifabelle , fans doute , agit d’une maniéré 
Qui fait voir qu’avec vous elle rompt la pre- 
mière; 
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Et malgré Tes mépris , malgré tous Tes rebuts-. 

Je ne jurerois pas que vous ne l'aimiez -plus. 

A C A N T E. 

Moi*! que j’aime une ingrate ! une inconftante 
fille. ... 

Mais eft-elie en fa chambre ? 

LAURETTE. 

Oui , Monfieur , qiif s’habille; 
Un homme y vient d’entrer. 

A C A N T E. 

Qui? 

LAURETTE. 

; .. Qui vous craint fort peu* 

Beau , jeune. *.-• 

A C A N T E. 

Et c’eft ? 

* LAURETTE. 

Déjà vous voilà tout en feu 
Il n’a que foixante ans ; c’eft Monfieur votre 
: pere. • 

AC ANTE. 

Mon pere ? Hé , que fait-il ? 

LAURETTE. 

Hé , que pourroit-il faire 
Courbé fur fon bâton , le bon petit vieillard 
T oufle , crache , fe mouche & fait le goguenard , 
De contes du vieux tems étourdît liabelle ' v ' 
C’eft tout ce que je crois qu’il peut faire auprès, 
d’elle. 

A C A N T E. ; 

Crois-tu qu’elle aime ailleurs ? 

CHAMPAGNE. 

Là , dis? 

LAURETTE. 

; Je le crois bien 3 
Mais pour dire qui c’eft , Monfiëur , je n’en fçaif 
.i- rien. • - - - •• • ~ ' 



ït LA MERE COQUETTE ' 

. CHAMPAGNE, ’ 
oeroit cç point.... 

A C A N T E. 

Qui donc ? 

CHAMPAGNE. 

Le Marquis ? Attendez , que j y penfe. 

• A C A N T E. 

Mon coufin ? J’y vois peu d’apparence, 
a . L A ü- R E T T E. 
eit vrai : ce confin de lui-même charmé , 

S P a * abfolument trop fait pour être aimé. 
■Brave , & ne rendant point un argent qu’on 
lui prête , ' . ; 

Il fe battra plûtôt que d’acquitter la dette! 

Sans ordre dans fes biens , non plus qu’en fes 
propos. 

C’eft un homme qui doit n’en impofer qu’aux 

_ ^ - ■ .V . ^ ,’i r ; ' | ; 

Qui parle & qui n’attend jamais qu’on lui ré- 
ponde ; -j ■ » • 

Un fmge âffez mauvais , des gens du très-grand 
monde ; ° 

Dont pourtant votre pere eft fi fort entêté , 
Qu’engoué comme il l’eft des gens de qualité , 
£our fa naiffance feule , on dit qu’il le refpe&e,., 
1 «pendant que ce petit infefte , 

tAiTezjoh d’ailleurs, ) infpire de l'amour,.., "J 
B amour eft fi fantafque ! 

CHAMPAGNE. ' 

- . Oui , tout change en un jour,'- 

tpuis,ileft Marquis, c’eftainfi qu’on Je nomme; 
Bt ce titre annoblit tous les travers d’un hom- 
me. > • 

A C A N T E. 

/label le pourroit ?... Non , fon goût délicat J 
Ç*it mettre a leur valeur les agrémçj^d’unfat. 
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Quelque jufte dépit qui contre elle' m’aigrifle , 
Je ne lui fçaurois faire encore cette injuftice. 
Mais ft je connoiflois mon rival trop heureux!.. 
L A U R E T T E.' 

Ah ! vous êtes, Moniteur, encor bien amoureux. . 

A C A N T E. 

Non , je ne veux plus l’être après un tel outrage. 
L A U R E T T E. 

Quand on l’eft malgré foi,onl’eft bien davantage 
On ne m’y trompe pas, ie m’y connois trop bien. 
A C A N T E. 

Hélas ! que l’orgueilleufe au moins n’en fçache 
rien ; 

Si l’ingrate qu’elle eft connoiffoit ma tendreffe. 
Elle triompheroit encor de ma foiblefle. 

L A U RE T T E. 

Vraiment , fans lui rien dire , elle en triomphe 
affez , 

Et vous raille en fecret plus que vous ne penfez ; 
Elle ne croit que trop que vous l’aimez encore* 
A C A N T E. 

L’ingrate me méprife & croit que je l’adore. 
Dis-lui qu’elle s’abufe ; oui, mais dis-luiftbien...' 
LAURETTE. 

Ma foi , j’aurai beau dire , elle n’en croira rien ; 
Elle tient votre cœur trop iur fous fon empire. - 
ACANTE.V 

Je l’empêcherai bien de m’en ofer dédire , 

Ce cœur , ce lâche cœur. ... 
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U ‘^^TlftWWg 

S C E N E. I I I. 

£ £ MARQUIS, A C A N T E. 
CHAMPAGNE , LAURETTE. 

LE MARQUIS, ( prenant les airs 
d'un homme de la Cour.) 

C her Ccufin , te voilà ! 
Que je t’embraffe 1 . .". Encor !... Encor cette 
fois-là. 

A C A N T E. 

.Vous m’étouffez, JVIonfteur ! Laurette fe retire ? 
LAURETT E ,(Je retirant au fond 
i du théâtre. ) 

Monfieur Champagne encore a deux mots à 
me dire. 

L E M A R Q U I S. 

Gomment , Monfieur Champagne ! Il eft donc 
revenu ? 

Ilfentfon honnête homme , & je l’ai méconnu; 
Lorfqu’il étoit laquais ii n’étoit pasü fage. 
CHAMPAGNE. 

Ni vous non plus, Monfieur , lorfque vous étiez 
page. 

LE MARQUIS. 

De te voir de retour , je refte confondu ; 

Je fai cru. . 

C H A M P A GNE,( F interrompant .) 
Quoi , noyé ? 

LE MARQUIS. 

Non ; mais un peu pendu. 
Champagne , fans rien répondre au Marquis , lui 
/ait une profonde révérence fe retire , rejoint Lau- 
rette , & ils fortent enfemble , en fe moquant dit 
Marquis. 
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S’C E N E IV. 

A C A N T E , LE MARQUIS : 

A C A N TE, ( fouriant , & d’un 

ton poli. ) 

J E ris , mon cher Coufm ; mais daignez me 
permettre^: 

C’eft avec des Valets , rifquer de fe commettre 
Que de les plaifanter , — & d’ailleurs fur un ton. 
Qu’on peut , à la rigueur , ne pas trouver trop 
bon. 

LE MARQUIS, ( avec les plus 

grands airs. ) 

à Tu veux me mefurer à ta petite toife , 

Mon cher roi !... Laifie là ta décence bourgeoife,' 
Et ton grand air uni. — Tu blâmes mes façons ? 
Mais , mail ,prétendrois-tu me donner des Le- 
çons ? 

A A moi , qui vis là-bas ? 

A C A N T E. 

Où là-bas? \ 

LE MARQUIS. 

à Verfailîes J 

Où je donne le ton ; . . ce ton dont tu me railles. 

A C A N T E , a part. 

Le fat ! ( haut : ) Oh ! je me tais. 

LE MARQUIS. 

Tu fais bien, & je croi 
Qu’au lieu de me fronder il faut m’imiter , moi ; 
Penfes-y mûrement — Mjîs , changeons de 
matière : 

Je viens chercher ici ton pere à ta prierè; 


♦ 
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Je veux en ta faveur lui parler haut , très-haut. 
A C A N T E. • 

Il eft en cette chambre , &. fortira bientôt , 
Sur-tout .... 

LE MARQUIS, ( l'interrompant. ) 
Je fçais par cœur tout ce qu il faut lui 
dire j 

Laiffe-nous feuls ici. 

A C A N T E. - 

Quoi ! que je me retire , 

Sans m’informer de lui , du moins de fa fanté ? 

LE MARQUIS, ( d'un air malin. ) 
Eh ! ne te pique point de tant d’honnêteté ! 

Elle eft toujours fufpeéle. 

A C A N T E , ( s'écriant. ) 

Ah 1 

LE MAR QU I S. 

Non , l’on n’aime guere , 
Ce9 foins fi curieux de la fanté d’un pere. 
Quand ce pere, fur-tout , lentant fa dureté * 
Croit qu’il fera , d’un fils allez peu re’gretté 
Le tien , qui tous les jours retranche ta dépenfe... 

A C A N T E, ( l interrompant. ) 

Sur ce point , il eft vrai qu’il laffe ma confiance j 
D’autant plus , que ma mere étant morte, il 
eft fûr 

Qu’à cet égard , je puis l’empêcher d’être dur ; 
Et qu’il eft des moyens , ians manquer à fon 
pere , . 

De demander le bien que nous Iaiffe une mere. 

{Difant ce qui fuit , avec la plus grande chaleur .) 

Mais , mais , ce n’eft par là fa plus grande ri- 
gueur : 

Déplus (ce coup , fur-tout, m’a percé jufqu’au 
.cœur • ' 
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Lui-même qui, pour moi, fit le choix d’if»« 

• -, belle, 

A ceffé d’approuver mon hymen avec elle ; 

M’a dtt qu’il étoit prêt à m’engager ailleurs ; 

Et jettoit l’oeil pour moi fur des partis meil- 
leurs. 

J’eus beau de mon amour lui marquer la ten- 
dreffe, f ' 

11 la nomma folie , aveuglement , y vreffe ; 

Et paya mes raifons, fans en être adouci , 
D’un : ( Je fuis votre pere t & je le veux ainji. ) 

LE MARQUIS. 

Laiffons l’amour à part ; parlons pour ta dé- 
penfe.... 

Mais , fors ; j’entens touffer , & le bon homme 
... avance. - 

ACANTE. 

C’efl: lui ! priez, preffez, . . • 

LE MARQUIS, ( l’interrompant . ) 

Attend tout de mes foins. 
Je veux qu’il te fourniffe au-delà des befoins. 
En le perdant d’éloge , on en peut tout attendre ; 
Et je vais le louer,. ... ya: je fçaurai le prendre. 

Acante fe retire. 


S C E N E ; V. 

CRE’ MANT E, LE MARQUIS \ 
G R E’ M A N T E Rentrant en tou^ant.) 

vous, mon cher Neveu ! Qui vous 
croyoit fi près ? 

LE MARQUIS, ( d’un air poli. ) 
Achevez de touffer , vous parlerez apres , 
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Mon Oncle. 

C R E’M A N T E , ( toujjdnt plus fort. ) 
Eh 1 non ! ma toux n’eft qu’une mi- 
nutie. 

LE MARQUIS , { lui frappant doucement 
Jur le dos , -avec l'air de s'intérejjer à lui . ( 

Quelques coups fur le dos ! 

CRE’MANTE. 

Ah ! je vous remercie ! 
La moindre émotion me fait toufler d’abord. 

LE MARQUIS. 

Qui peut donc fi matin, vous émouvoir fi fort ? 
CR E’ MANTE, ( d'un air tranfporté de 

) 01 '- ) 

Ah î c’eft une avanture !. . . . un hafard , ... un 
miracle !... 

C’eft ... je viens de jouir du plus charmant fpec- 
tacle . . . 

Une belle perfonne !... 

LE MARQUIS, ( l'interrompant. ) 
Ah ! c’eft un fait galant l — 
,Vous portez en amour , loin;... bien loin le 
.talent; 

Eh ! vous ne faites point des conquêtes com- 
munes!... 

Mon Oncle , vous mourrez homme à bonnes 
fortunes , 

Je vous l’ai dit cent fois. 

C R E’M A N T E . ( d'un air fatis fait. ) . 

, s Ecoute donc ! entends ! 

LE MARQUIS. 

Enfiâmer tous les cœurs, encor , à cinquante ans ! 
CRE’MANTE. 

Vous me flattez 9 Marquis ; j’en ai plus de 
ioixaiîle. * . - - - ; 

LE 
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• LE' MARQUIS.' 

Vous ne paroifiez pas en avoir plus de trente. 
"Nous ne vous valons pas, nous autres jeunes 
gens. 

CRE’MANTE. 

Ehi Ton n’eft pas fi vieux encor , à foixante ans ! 

LE MARQUIS, (d’un ton ajjirmatif.) 
Non, non, vous êtes fain. 

CRE’MANTE. - 

Oui , je le fuis fans doute. 
Hors quelques petits maux , comme atteinte de 
goutte, 

Douleurs de nerfs, mon rhume . . . 

LE M A R QU IS , (l'interrompant. ) 
Oh ! tout cela n’eu rien. 
CRE’MANTE. 

Enfin, à cela près , je me porte fort bien. 

Tout vieux que je parois , l’âge encore me laifle 
Quelque vivacité , des retours de jeuneffe ; 

Un cœur tendre , Ôc fenfible ; uncœur fait pour 
aimer. 

LE MARQUIS. 

Ajoûtez à cela le don de tout charmer. 

C R E’M ANTE, le remerciant par 

quelque Jîgne.) 

Je ne vous dis donc point , qu’enfin , en fecret , 
j’aime ; 

Que je fuis, depuis peu, rival de monfils même, 

LE MARQUIS, ( d'un air ddp - 

plaudijjennnt. ) 

Oh ! vous me l’avez dit plus d’une fois ! 
.CRE’MANTE. 

A u 1 i ^ 

Mon deflein neft-il pas de le redire ici j 

U . 


Digitized by Google 



*6 L A MERE COQUETTE. 

Mais de dire : qu’un feu , dont tout mon fang 
s’allume , 

M’éveillant , ce matin , plutôt que de coutume ^ 

J’ai familièrement ufé de mon crédit ; 

Et furpris lfabelle , au fortir de fon lit. — 

Je n’ai jamais fenti mon ame plus émue. 

Sa beauté négligée v en fembloit être accrue ; 

Son défordre charmoit — un long & douxfom^ 
meil , 

Avoir rendu fon teint plus frais, & plus ver«ï 
meil; 

Rallumé fes regards ; & jetté furfa bouche , 

Du plus vi incarnat une nouvelle couche. — 

Sans art , fans ornemens, fans attraits empruntés,' 

Elle étoit belle enfin , de fes propres beautés 

Sous le nom de bon homme , & d’ami de fon 
pere , 

Jel’ai-vtie habiller, fansfaçons, fansmÿftére; v 
J’ai fait pour l’amufer des contes de mon mieux.. 

Et Dieu fçait , cependant comme j’ouvrois les 
' . yeux. 

En fe chauffant j’ai vu... (rien n’eft mieux fait au 
monde , ) 

J’ai vu certain morceau de jambe blanche & 
ronde : 

Mais , n’allezpas l’aimer , au moins fur mon ré- 
•CÎt ! 

V 'LE MARQUIS. 

Qui , moi ? quelle folie !... à la Cour l’on 
.choifit j 

JEt vous croyez qu’ici cazanier , & tranquille , 

Je vais aimer fans bruit , vos femmes de la ville ? >■* 

Non , mon Oncle , en amour c’eft le bruit que 
je veux ; 

Mais du bruit dans le grand; même un peu fcan- 
*laleux. 
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C R E’M ANTE, ( d’un ton badin. ) 
tV otre préfomption me paroît étoffée , 

LE MARQUIS , ( d’un air de fatuité.) 
Point trop. — - Enfuite : 

CRE’MANTE,' 

"■ - ' Enfuite elle s’efl: donc coëftee. 

J’ai goûté le plaifir de voir (es cheveux longs , 
.Tomber à flots épais , jufques fur fes talons ; 

Et même fl bien pris mon tems , & mes mefures. 

Que j’en ai finement ramaflë les peignures . 

Etant coëffée enfin , comme avec mille appas, 

* Pour prendre un corps de robe elle avançoit le 
bras , 

Par bonheur tout-à-coup une épingle arrachée, 
Qui tenoir fur fon fein , fa chemife attachée, 

■ M'a laiffevoir à nud , l’objet le plus charmant... 

{Il touffe.') 

Ouf, ouf, je fuis ému d y penfer feu’ement. 

IE MARQUIS, ( (ourlant. ) 

. Votre toux reviendra ; ... changeons donc de 
langage ; 

Auffi bien votre fils, à vous parler m’engage ; 
.11 crie après l'argent. 

CRE’MANT E. 

A fes cris je fuis fourd ; 
La jeunefïe a befoin qu on la tienne de court. — 
Vos confeils , toutes fois, font ceux que je veux 
fuivre. 

LE M A R QUI S. 

Point d’argent ! l’argent fait qu’au plaifir on fe 
livi e. 

C’eft l’aifance qui perd vos enfans aujourd’hui. 
Dites-lui cependant quejai parlé pour lui j 
Mais que c eft pour lbn bien^ 

Bij 
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CREM ANTE. 

C’eft ce que je projette 

Allez , ne craignez pas que je vous compromette. • 
LE MARQUIS. 

Vous me prêterez bien à moi deux cent louis. 

Lundi j’en avois mille , ils font évanouis. 

Ceft au jeu , - . . cette nuit , . . . une fomme en-? 
gloutie ; 

L’on foupe avec le maître ; & l’on fait fa partie,' 

J’y perds gros c’eft Dimanche un louper fin,., 
très-fin , 

A des. femmes ,. . . un feu . la dépenfe eft fans 
fin. 

A nous autres, . . . nos goûts font coûteux.... ils 
nous minent. 

Quoiqu’on les ait pour rien, les femmes nous 
ruinent. 

A la Cour, tous les cœurs s’y donnent noble- 
ment ; 

L’intérêt n’y fait pas le moindre arrangement ; 

Les femmes au contraire , aident. Mais les 

lesdépenfes. 

Qu’on fait dans leurs entours, en honneur, font 
immenfes. 

C R E’M A N T E , ( d'un air d’affec- 
tion. ) 

Mais , réglez-les Marquis : j’ai toujours refpe&é 

La dépenfe que font les' gens de qualité , 

Autant que jai haï celle de la finance. 

Dans les gens d’un haut rang , elle eft de con- 
venance; 

J’y veux pourtant de l’ordre. Ainfi, mon cher ' 
Neveu , 

Enrayez quelques fois ; modérez vous un peu ; 

C étoit là mon refrein , à ma foeur votre mere. 

Venez prendre l’argent , dont vous avez affaire ; 
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Mais , j’exige de vous , un fervice important. 

LE MARQUIS. 

Vous n’avez qu’à parler; & vous ferez content. 
' Eft-ce pour votre fils: quelque charge ? une pla- 
ce , • 

Lucrative ?... Il faut bien qu’on vous en débar- 
ra rte ; 

Et que dans l’opulence , on le voye nageant ; 
Qu’il ne vous vexe plus pour avoir de l’argent. 
Mon crédit , pour cela , vous eft-il néceffaire î 
CRE’MANTE. 

Non , maintenant l’amour eft mon unique affaire; 
Mon fils aime Ifabelle , ;$ l c’eft tout mon efpoir , 
De les brouiller enfemble ; & de m’en prévaloir. 
LE MARQUIS. 

FulTent ils plus unis , que rien ne vous étonne-; 
Je fçais l’art de brouiller les geiïs mieux que per- 
fonne; ' . 

C’eft-là mon vrai talent , & mon foin le plus 
doux; 

CRE’MANTE. 

x JJ faudroit donc , . .. 

- L E' MAR Q UI S , ( l'interrompant. ) 

Allons réfoudre tout chez vous. 


Fiu du premier Afle. 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

I&MENE , ISABELLE , LAURETTE. 

ISABELLE, ( fortant de fort Apparte- 
ment pour pajfer che{ fa 
, mere. 

Ja tLOis chez-vous , Madame. 

I S M E N E , ( «ivre aigreur. ) 

Et qu’y vèniez-vous faire ? 
ISABELLE. « 

V ous rendre ce que doit' une fille à fà mere . 

Et fçavoir s’il vous plaît que je fuive vos pas 
Chez votre Peintre ? 

I S M E N E , ( l'interrompant .) 

Non , non , il ne me plaît pas. 
ISABELLE. 

Chaque jour rend pour moi votre humeur plus 
févére ; - 

Ne fçauraije jamais d’où naît Votre colere ? 
J’eflayirois , Madame . . 

I S M E N E. 

Ah ! C’eft trop difcourir „ 
Allez , retirez-vous , je ne vous puis fouffrir. 
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SCENE II. 

I S M E N E y LAURETTE. 

LAURETTE. * 

M a da m e, envérité, cette rigeur m’étonne ; 
Quoi ! Vous pour tout le monde Ôtfi douce & 
fi bonne , 

Pour votre fille feule être rude à ce point ? 
1SMENE. - 

J’en ai trop de raifons. 

LAURETTE. 

Je -ne les conçois point J 
J’ignore d’oh vient tant de haine pour elle ; 
C’eft une fille aimable ... 

I S M E N E. 

Elle n’eft que trop belle , 
Je fçais trop fur les cœurs quel empire elle prend. 

LAURETTE. 

Eft-ce là tout l’outrage ?. . . 

I S M E N E. 

En eft-il un plus grand ? 
I)e quel œil puis-je voir , moi qui par mon 
adrefle , 

• Crois pouvoir , fi j’ofois , me piquet de jeu- 
nefle , 

Une fille adorée , & qui malgré mes foins , 
M’oblige d’avouer que j’ai trente ans au moins ; 
Et comme à mal juger on n’a que trop de ptnte. 
De trente ans avouez , n’en croit-on pas qua- 
rante £ 

LAURETTE 

ïleft vrai que le monde eft plein de médifans ; 

Mais on peut être belle encore à quaratv 

Biv 
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I S M E N E. 

On le peut , mais enfin c’eft l’âge de retraite ; 
La beauté perd fes droits , fut-elle encore par-» 
faite. 

Et la galanterie au moment qu’on vieillit. 

Ne peut fe retrancher qu’à la beauté d’efprit. 

’LAURETTE. 

Vous êtes trop bien faite , & c’eft une chimère* 
1 S M E N E. 

Une fille à feize ans défait bien une merej 
J’ai 1 eau par mille foins tâcher de rétablir 
Ce que de mes.appas l’âge peut affoiblir , 

Etd’ arrêter par art la beauté naturelle 
Qui vient de la jeuneffe , & qui paffe avec elle : 
Ma fille détruit tout dès qu’elle eft près de moi , 
Je me fens enlaidie fi- tôt que je la voi , 

Et la jeunefîe en elle , & la fimple nature , 

Font plus que tout mon arc, mes foins & ma pa- 
rure ; 

Fut-il jamais fujet d’un plus jufte courroux ? 

LAURETT E. 

Elle a tort en effet , je l’avoue avec vous ; 
Mais on fçait à ce malleremede ordinaire. 
Faites-là d’un Couvent au moins penfionnaire. 
Quoi 1 Vous hochez la tête ? £ft-ce que vous 
doutez 

Qu’lfabeile o fe rien contre vos volontez ? k 
I S M E N E. 

Non , je puis m’affûrer de (on obéiflance , 

Elle fuit mes defirs toujours fans réfiftance. 
Je la trouve foumifeà tout ce que je veux ; 

Et c’eft ce que j’y trouve encor de plus fâcheux, 
Puifqu’elle m’ôte ainfi tout prétexte de plainte, 
Pou'r couvrir le dépit dont je me fens atteinte. 
Pour l’éloigner de moi , je n’ai qu’à le vouloir. 
Mais, Laurette, quels maux n’en dois- je pas pré- 
voir î 
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C’eft dans l’état dç veuve où je dois me réduire. 

Un prétexte aux "plaifirs , qu’une fille à conduire ; 

Je puis , fous la couleur d’un foin fi fpécieux. 
Prétendre fans fcrupule à paroître e|i fous lieux, 

A la ville , à la Cour , à mille promenades , 

Aux bals particuliers rifquer des mafcarades , 

Ne pas manquer , pour ellq, un bal de l’opéra, r 
Pas un fpeélacle , enfin , où le monde fera. — 
Tant que l’on peut avoir une fille qu’on mène , 

L’on n’a rien à nous dire , & la critique efi vaine; 
Mais n’ayant plus de fille à mener avec moi , 

Je dois vivre autrement , c’eft-là mon effroi.* 

Le grand mondé me plaît , je hais la folitude , 

Il n’eft point à mon gré de fuppîice plus rude : 

Et j’aime encore mieux voir ma fille à regret , 
Qu’éviter à ce prix le tort qu’elle me fait. 

- LAÜRETTE.» 

Elle ne vous fait pas tant de tort qu’il vous 
- femble , 

On vous prend pour deux fœurs quand on vous 
voit enfemble. 4 
" • ISMENE. 

Tout de bon ? 

LAÜRETTE. 

Je vous parle avec fincérité. 
ISMENE, (yè regardant dans fort 
- t- ' , miroir de poche.)' 

Comment fuis-qe aujourd’hui ? Mais dis la vérité. 
LAÜRETTE. 

Vous ne fûtes jamais plus jeune , ni plus belle , 
Sur-tout, votre beauté paroît fort naturelle, 

ISMENE. 

Eft^il bien vrai ? 

LAÜRETTE. 

Sans doute ôcjenléve la main* 

B v 
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ISMENE. 

Tu peux prendre pour toi cette rote demain j 
Je viens d’appetcevoir que la tienne fe pafTe. ». 
LAÜRETTE. 

Vous fçavez, Tans mentir, donner de bonne 

grâce ; 

Votre Bile , après tout ne vous vaudra jamais, 
i S M E N E. 

La jeunefle , Laurette , a de puHTans attraits. 

LAÜRETTE. 1 . 

Elle eft jeune , il eft vrai ; mais à faute de l’être ; 

On peut s’en ccnfolef quand on lafçair paroitrej 
Votre fille n’à point vos fecrets pour charmer. . 

ISMENE 

Acante cependant l’aime , & ne peut m’aimer j, 

Ni tout ce que j’ai d’art , ni toute ton adrefle > 

N’ont pû déraciner fa première tendreffe : 

Je ne puis à ma fiilé arracher cet amant. 

LAURET T E. 

Les premietes amours tiennent terriblement ! 

Nous pouvons toutesfois avoir' quelque efpé* 
rance , ...» 

Mes rufes ont entre eux rompu Tintelligence , 

Et tous les faux rapports que j’ai faits jufqu’ici ,,j ] 
Nous ont , grâces au ciel , allez bien réuiH. 

Ils ne fe parlent plus. 

ISMENE. 

• - C’eft beaucoup. Mais, Lau^ëtte^ 
Cen’eflpas, ttile fçais toutce quéje fouhaite* 
Avant de nies appas le déclin déclaré , 

11 feroit bon que j’eufTe *un époux a (Tu ré , 

Un parti qui me plût , & qui me fût fortable. 

Et je trouve à mon goût Acante*. fort aimable*. 

. ' . L A U R E T T E. 

. - J * » 4 W. U . 

Vous avez le goût bon , on ifS le peut mer » 

Et ce fécond époux vaudfoit biôn le premier. 

Mais c’eft un grand deflein. * 
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1SMENE. 


N’épargne foin ni peine ; 
Si tu peux réuflîr ta fortune eft certaine. 

Tu n’en dois point douter. 

LAURETTE. 

J’y ferai mon effort. 

Mais je trouve un obftacle à furmonter d’abord : 
Touchant votre veuvageunfcrupulepeutnaître? . 
,You« êtes fort bien veuve , & l’on ne peut mieux 
l’être , 

Votre mari, fans doute , eft défunt, autant vaut; 
Vous ayez attendu plus de tems qu’il n’en faut : 
Huit ans , fans qu’un mari fe trouve eft une 
preuve 

Qu’une femme au befoin) eft même plus que 
veuve ; 

Il ri’eft rien de plus sûr , votre Avocat l’a dit. 
Mais il eft bon d’ôter tout foupçon de l’efprit , 
Toute peur d’un retour , & d’un remu-ménage, . 
Si vous voulez qu’ori penfe à vous pour mariage. 

I S M E N E. 

Laurette , à dire vrai , c’eft mon plus grand fouci. 

LAURETTE, 

Champagne m’a promis d’être bien-tôt ici ; 

11 faut voir fi l’on peut gagner fon témoignage , 
Et celui d’un vieillard qui fort de l’efclavage. 

.1 S M E N E._ 

Il faudroit que ce fût fans me commettre , au 
moins. 

V L A U R E T T E. 




C’eft comme je l’entends , fiez-vous à mes foins. 
Afin de vous laifler garder la bienféance. 

Je ferai du deflein feule toute l’avance ; 

Mais l’argent pour corrompre eft un puiftant 
moyen. 

- . Bvj „ 
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1SMENE. 

Difpofe , agis , promets , 'je n’épargnerai rien.. 
On vient a je remets tout enfin à ta conduite. 

L AÜRETTE. 

LaifTez-nous un peu feuls , vous reviendrez en- 
fuite. — 


SCENE III. 

CHAMPAGNE, LAURETTE. 
CHAMPAGNE. 

]>o u yient que ta maîtrefle évite de me voir î 
\a-t-elledire encor deux mots à fon miroirî 
De fes ingrédiens groilir un peu la dofe ? 

L A (JR ET T E. 

Elle avoit oublié de ferrer quelque chofè ,. 

Elle va l’enfermer , & doit fortir bientôt. 

CHAMPAGNE, 

Son vifage de jour eft donc fait comme il faut 
Et fa beauté d’emprunt.. . 

LAURETTE. 

Brifons-ii , je te prie* 
Elle hait là- deflus à mort la raillerie , 

Elle eft étrangement délicate en cela » 

Et ne croit nul outrage égal à celui là. 

Je veux t’entretenir d’aftaires d’importance. 
L’homme que tu m’as dit avoir conduit en Fraiv- 
ce> 

Quel homme eft-ce ? 

CHAMPAGNE.. 

Un vieillard affez chagrin*. 

L A U R E T T E. 

Au fonds 

Eft-ce un homme cTefprit ? 

C'H AMPAGNE. 

D’efprit , je t’en réponds*. 
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^Mais tonchant fa famille il s’obftine à fe taire.» • 
LAURETTE. 

Cela n’importe en rien pour ce que j’en veux t 
faire. — 

Ecoute : on a parfois dans l’arrîere faifon , 

De fe remarier grande démangeaifon. 
D’ailleurs , l’état de veuve eft tellement pénible. 
Que ma maîtreffe en veut fortir, s’il eft poffible ; 
Mais pour l’en affranchir , il faudroit confiâtes 
Cet état que peut-être on peut lui contefter. 

Car quoiqu’elle prétende être veuve à bon titre , 
Elle a quelque fcrupule encor far ce chapitre;. 
Et pour l’en délivrer on l’obligeroit fort. 

Si quelqu’un témoignoit que fon mari fût mort. 
Crois-tu que ton vieillard pût rendre cet office ? 
Nous ferions bien valoir le prix d’un tel fervice.. 

CHAMPAGNE. 

Oui , je le tiens , s’il veut , fort propre à cet em- 
ploi ; 

C’eft fans doute. 

L A U R E T T IL,' P interrompant. 

Et fur tout étant inftFuit par toi. 
CHAMPAGNE. 

A gagner ce témoin aifément je m'engage- .. . 

♦LAURETTE. 

S tu voolois y jdindre auffi ton témoignage , 

Ce feroit eçcor mieux. 

champagne. .v :: 

Moi ! Faire un faux rapport l 
LAURETTE. 

Quoi ! Pour mentir un peu, te troubdes-tu fifort? 
Et ferois-tubien homme à fi foible cervelle 
Que de t’embarraffer pour une bagatelle ^ * * - 
Crois-moi , le plus grand vice eft celui d’être 
gueux , 

Et ce n’eft pas à nous d’être fl fcrupuleux ; 

-Un foin fi délicat n’eft pas à notre ufage x 
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La fourbe qui nous fert eft notre vrai pa 
Elle eft pour nous fans honte, & jufqu’ici jamais 
J-a probité ne fut la vertu des Valets. 

Les gens d’efprit fur-tout ont leur profit en tête. 

CHAMPAGNE. 

Le fcrupule n’eft pas aufiice qui m’arrête. 

Mais hier fouviens-toi , qu’en arrivant d’abord,; 
Je dis que j’ignorais fi ton maître étoit mort ; 
Comment dire autrement fans que l’on me foup- 
çonne ? 

LAURETTE. 

Pour un homme d’efprit peu de chofe t’étonpe. 
Tu dirai que d’abord ne doutant point du choix 
Que ton maître avoit fait d'ifabelle autrefois , 
Tu cachois cette mort , pour détourner la mere 
De donner à fa fille un importun beau-pere ; . 
Mais ton maître pour elle étant fans intérêt , 
Que tu dis franchement la chofe comme elle eft. 

I „ CHAMPAGNE. 

Cela m’eft comme à toi venu dans lapenfée ; 
Mais d’un autre fouci j’ai l’ame embarraffée : 

Si ton maître à la fin revenoit du Levant ?... 

LAURETTE. 

Mon Dieu ! Point , il eft mort. 

CHAMPAGNE* 

Mais s’il étoit vivant ? 

LAURETTE. 

II n’a garde , crois-moi. 

' CHAMPAGNE. 

Je fonge o.ù je m’engage. 

LAURETTE. 

Ma maîtrefle revient , fonge à ton perfonnage. 
CHAMPAGNE. 

J’y vois trop de péril , & tu m’obligeras 
De ne me point mêler dans tout cet embarras. 
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’COMÈDÎE: 

LAURETTE. 
Es-tüfifimple encor? Que rien ne t’inquiéte. 


3 * 


; : S C E N E I V. 

ISM E NE, LAURETTE ; ] 
C H A M V A G N E. * - 

LAURETT.E, (feignant de pleurer. y 

Q uelle nouvelle ! Ah ! ah ! - : 

IÿMENE. 

De quoi pleure Laurette ?• 
LAURETTE. 

Je pleure , mais hélas t Quand vous fçaurez de 
quoi, . 

y o us pleurerez, Madame , encor bien plus qu€ 
moi. 

1S MENE, , - 

N’importe , expliquez-vous. 

LAURETTE. . . 

Ah ! Ma bonne maitrefle » 
C’eft... Je ne puis parler, tant la douleur me 
prefle, ’• 

Monfieur Champagne. ..Hé là , faites-lui ce récit ? 
Dites-lui tout. f 

champagne: 

Quoi '.Tout? 

laurette. 

Ce que vous m’avez dit,’ 
C H A M P A G N E. 

Moi I Je n’ai rien à dire. 

LAURETTE. 

A quoi bon ce myftere-? 
C’eft par discrétion qu’il s’obftine à fe taire > 


U 
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11 eft vrai que d’abord un fi cruel malheur 
Doit caufer à Madame un extrême douleur : 
Mais puifque tôt ou tard il faut qu’elle l’apprenne. 
Le plutôt vaut mieux pour la tirer de peine : - 
A la lailler languir , quel plaifir prenez-vous? 
Quefert de lui cacher qu’elle n’a plus d’époux ? 

ISMEN E., ( fe laijffant tomber fur un fîege. ) 

Jen’aurois plusd époux I Seroit-Ubienpoflible? 
LAÜRETTE 


Ce coup apurement pour Madame eft fenftble. 
La pauvre femme ! Hélas ! fans doute elle perd 
bien. - 

CHAMPAGNE. 

Ne vous fâchez pas tant. Madame, il n’en eft 
rien. 

* * ' ISMEN E. 

f Ah ! ne me flattez pas. 

'•'LAÜRETTE. 

V oyez quel eft fon zele ! 
Il voudroitvous Cacher cette trifte nouvelle ; 
Vous devez à fes foins beaucoup certainement , 

Et vous m’aviez parlez d’un certain diamant 

ISMENE. 

La douleur m’en avoit fait perdre la mémoire j 
Je ferai plus pour vous , & vous le pouvez croire ; 
prenez toujours ceci. 

LAÜRETTE. — 


Là , prenez , fans façon , 
Son époux eft-il mort ? 

CHAMPAGNE, ( prenant le diamant. ) 

Hé, 

LAUREATE. 

Parlez tout de bon . 

Madame le fouhaite , & n’a pas Taine ingrate 
Mais elle ne veut pas fur-tout que Ton la flatte. 
De fon mari , fans feinte , apprenez -tyi le fort. 
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COMÉDIE. 

' CHAMPAGNE. 

Puifque vous le voulez , Madame , il eft donc 
mort. 

J S M E N E. 

Ciel! 

LAURETTE. 

Comme la douleur l’accable & la poflede ! 

Un peu de folitude eft fon meilleur remède : 

( bas à Champagne. ) , 

Laiflons-la revenir & va prendre le foin 
D’inftruire le vieillard dont nous avons befoin. 

CHAMPAGNE. 

Mais n’eft-ce point un /Iras? 

LAURETTE, (en fouriant. ) 

Ah ! quelfoupçon atroce ! 
C’eftdu pauvre défunt un des préfens de noce. 
CHAMPAGNE. 

Enfin , s’il n’eft pas bon , le défunt n’eft pas mort. 
Jet’aflure de tout , vas , tu n’as rien à craindre. 


SCENE V. 

I S M E N E, LAURETTE . 

LAURETTE. 

M ad a m t , il eft forti * ceffez de vous con* 
traindre , 

Rendez grâces au ciel , tout va bien , tout nous 
rit 

I S M E N E. 

Me voilà donc enfin veuve fan$ contredit ! 

LAURETTE. 

On n’en pftut plus douter , à moins d’être incré- 
dulel 

ISMENE. 

Àcante pourront donc m’époufer fans fcrupule ! 
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L A U R E T T E. 

C’eft fans difficulté ; fi c’eft peu d’un témoin , 
Nous en aurons encore un fécond au befoin : 

Les dons ïaits à propos produifent des miracles. 
ISMENE. 

Nous oublions peut-être un des plus grands ob- 
ftacles. 

L A U R E T T E. 

Quel ? 

ISMENE.' 

Le pere d’Acante. 

L A U R E T T E. 

Hé, qu’appréhendons-nous? 
Le bon-homme vous aime , & tout lui plaît de 
vous. 

ISMENE. 

Peut-être il m’aime trop , c’eft ce que j’appré- 
hende. 

J’ai peur qu’à m’épouferlui-même il ne prétende. 
LAURETTE. 

Ce deflein nous pourroit fans doute embarrafïer; 
Mais pouroit-ilbien être en état d’y penfer , 

A ion âge ? 

ISMENE. 

Il n’importe , & je crains qu’il n’y penfe. 
.. LAURETTE 

Qui ? lui , vous épouier ? Ce feroit confcience ; 
Vieil , ufé comme il eft , & déjà demi-mort , 
Pourroit-il bien vouloir vous faire un fi grand 
tort ? ' 

Aprèsd’un vieux mari la longue &trifte épreuve, 
Puifqu’en très-bonne forme enfin vous voilà 
veuve, «. • 

C’eft bien le moins, vraiment , que voüspuifliez 
pour vous 

Que d’oferfaire auffi le choix d’un jeune époux! £ 
Et de connoître un peu , par votre expérience a 
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Du jeune & du vieillard, quelle eft la différence. 
I S M E N E. 

Ce n’eft pas pour cela, Laurette. 

LAÜRETTE. 

Mon Dieu ; non.' 
Mais voici le bon-homme , il faut changer de ton* 


SCENE VI. 

C R E' M A N T E , I S M E N E. 
LAURETTE. 

LAURETTE. 

e n e z m’aider , Monfieur , à confoler Ma« 
dame. 

CRE’MANTE, 

Qu’a-t-elle ? 

ISMENE. 

Ah! 

LAURETTE. 

La douleur la perce jufqu’à rame* 
CRE’MANTE. 

Quel accident l’éxpofe au trouble oü la voilà ^ 

LAURETTE. 

La mort de fon mari. 

CRE’MANTE. 

Quoi î Ce n’eft que cela ? 
11 n’eft pas mort , peut-être. 

ISMENE. . • 1 

< Il eft trop véritable. 

LAURETTE. % 

Champagne qui l’aflure , eft homme irrépro* 
chable. 

CRE’MA.NTE. -, r 

Sa mort m’ôte un ami vous ôtant un époux. 
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Et j’y crois perdre au moins , Madame , autant 
que vous. m 

Le regret que ]’en ai ne cède en rien au votre * 
Mais nous l’avions compté pour mort & l’un & 


•l’autre , 

On ne rend pas la vie aux gens pour les pleurer ; 
Puis la perte eft pour vous aifée à réparer , 

Et pour vous confoler d’une telle dilgrace , 
Quelqu’autre du défunt peut occuper la place. 
[Vous n’aurez rien perdu , prenant un autre 
époux. 

J’en fçais un... 

ISMENE. 

Hé , Monfieur ! De quoi me parlez-vous? 
CRE’MANTE. 


Je veux que dans l’effort de vos premières lar- 
mes,, 

Pour vous le mariage ait d’abord peu de char- 


mes j 

Je veux qu’il vous foit même odieux en effet , 
Mais enfin fi l'époux étoit bien votre fait , 

Si vous pouviez en lui trouver de quoi yous 
plaire ? 

ISMENE. 

Cela ne fe peut pas. 

CRE’MANTE. 

Mon Dieu î tout fe peut faire : 

Si vous fçaviez l’époux que je veux vous offrir .» 

ISMENE. 

Ah! 

LAURETTE. 

Au feul nom d’époux fon mal femble s’aigrir. ' 
CRE’MANTE. 

Il eft'vrai , j’aurois tort d’en plus ouvrir la bou- 
che , 

Le délit de lui plaire eft le feul qui me touche > 


* 
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Et j’ai cru que mon fils , jeune, adroit , plein 
d’appas , 

Pour un fécond époux ne lui déplairoit pas. 
LAURETTE. . 

Si ce n’eft que ce a , vous pourriezbien lui dire.^ 
CR’EMANTE. 

.Je m’en garderai bien non , non , je me retire ; 

Je la laide en repos , ce fera le meilleur. 

• I S M E N E. 

Eâiflez- vous vos amis ainfi dans la douleur ? 
CRE’MANTE. 

Je vois que tout le foin où l’amitié m’engage, 

Loin de vous confoler , vous trouble davantage. 
1SMENE. 

Hélas? Qui pourroit mieux me confoler que _ 
vous ? 

Vous étiez tant ami de défunt mon époux. 

Vous m’en donnez encor la preuve la plus 
claire. 

Et rien venant de vous ne me fçauroit déplaire.' 
CRE’MANTE. 

Ce que j’ai dit pourtant vous a déplû d’abord. 

/ ISMENE. 

Sçait-on ce que l’on fait dans un premier tranf- 
port ? 

D’abord , il eft certain , c’étoit bien mon envie 
De n’entendre parler d’autre époux de ma vie , 
J’en rejettois l’efpoir , quoiqu’il me fût permis ; 
Mais que ne peuvent point les confeiis des amis ? 

C R E’ M A N T E. 

Je voulois vous parler de mon fils; mais. Ma- 
dame , 

• Ne faites rien pour moi qui contraigne votre 
ame , 

Prenez plutôt du tems pour examiner bien... 
ISMENE. 

Ah! Mçnfieur, après yous je n’examine rien. 
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CRE’MANTE. 

Il eft jeune , bien fait , voyez s’il peut vous 
plaire. 

v ISMENE. 

Vous fçavez mieux que moi ce qui m’eft nécef- 
faire , ' . 

Acante vaut beaucoup ; mais quel qu’en foit le 
prix , 

Si rien me plaît en lui , c’eft qu’il eft votre fils, 
CRE’MANTE. 

.Vous nous honorez trop. 

v ISMENE. 

Au moids c’eft une affaire , 

Que vous trouverez bon , Monfieur , que je 
différé : 

Quoique depuis longtems feu mon mari foit 
mort; • 

Qupique j’en aye ici porté le deuil , d’abord ; 

Qu’enfin je fois bien libre & dans l’indépen- 
dance. 

Cependant , je m’immole à l’exaéle décence ; 

Etpour fécher mes pleurs , pour en finir Je cours. 

Je vous demande encor au moins huit ou dix 
jours. • £ 

CRE’MANTE, 

Cè -n’eft qu’avec le tems qu’un grand ennui fe . 
paüe , 

Il eft vrai , mais j’efpere à mon tour une grâce. 
ISMENE. 

Ce que je vous dois être, unit nos intérêts. 
CRE'MAN TE. 

Votre fille pourroit les unir de plus près. 

ISMENE.' , 

Ma fille , dite -vous ? 

CRE’MANTE. 

*: Pour elle je foupire. 
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COMÉDIE . 

ISMENE. 

Vous, Monfieur? 

CRE'M ANTE. 

Pourquoi non ? Qu’y trouvez-vous à dire ? 
ISMENE. 

Hé, rien; mais vous pourriez peut-être choifir 
mieux. 

Elle eft fi jeune encor. , 

CRE’MANTE. 

Mê trouvez vous fi vieux ? 
~ ISMENE. 

Point du tout, mais j’ai peur, quelque foin que je 
prenne, , 

Que ma fille en ce choix m’obéifle avec peine 
CRE’MANTE. 

A ne vous rien céder , j’ai peur , s’il eft ainfi , 
Qu’à m’obéir mon fils n’ait de la peine aulfi 

ISMENE. . * . 

Sur ma fille , après tout , j’ai pourtant trop d’em- 
pire;- .. 

Pour craindre abfolument qu’elle m’ofe dédire , 
Elle me fut toujours foumife au dernier point. 

C R E M A N T E. 

Mon fils , je penfe aufti ne me dédira point. 

Je ne crains qu’un retour de cette intelligence 
Que l’amciur mit ^ntr’eux dès ieur plus tendre 
enfance , 

Et je doute qu’on puifle aifément parvenir 
A divifer deux coeurs qui font nés pour s’unir. 

ISMENE. 

Ainfi que vous , Monfieur, c J eft ce quim’in»' 
quiete’; 

Mais j’ai grande efpérance aux rufes de Laurette. 
LAURETTE. 

Mais je ne manque pas d’adreffe , Dieu merci , 
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Et.... mais paffons chei vous , nous ferons mieux 

qu’ici. . 

H CR E’ MANTE. 

Elle a raifon , aucun n’y viendra nous diftaire, 
Allons-y confulterce que nous devons faire; 

Et voir par quels moyens nous pourrons fans re- 
tour, , 

Séparer deux amai^en dépit de 1 amour. 

Fin du fécond Afte. 




ACTE 
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ACTE III. 




î 


SCENE PREMIERE. 

< ' * ' * *• • ' 


ISABELLE, LAURET TE, ‘ 
LAÜRETTE. 

He bien ! Que voulez-vous ? Si vous perdez 
»n pere. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui , vous n'y ^auriez que 
faire ; . 

Des regrets des vivans les morts ne font pas * 
mieux: 

Mais parlons d autre chofe j efluyez vos beaux 
yeux. 

ISABELLE. 

Tu dis donc que l’ingrat q ui m’avoit tant fç§ 
plaire , 

Acanre , ce volage , à qui je fus fi chere , 

T*ù parlé ce matin ? 

LAÜRETTE. 

- Fort long-tems. * 

ISABELLE. 

Entre nous; 

Que penfe-t-il de moi ? 

LAÜRETTE. 


Lui 1 Fenle-t-il à roassL 
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ISABELLE 

Makquçlfi long difcours encor t’a-t-il pû faire t 
De quoi t’a-t-il parlé ? 

H .LAURETTE, 

Rien que de votre mere ; 

11 m’a fait voir pour elle un grand empreflement* 
ISABELLE. 

Et n’a rien dit de moi ? 

L A U R E T T E. 

Pas un mot feulement } 

De votre mere feule il m’a parlé fans ceffe; 

J'ai tourné le diicours fur vous avec adrefle ; 

Dit vingt fois votre nom, 

I S AB ELLE. 

. Et qu’a-t-il répondu ?. 

,L A U R E T T E. 

Il n’a pas fait femblant d’avoir rien entendu. 

J £. A BELL E _ ' # 

Mais djns ma mere enfin que peut-il voir d’au* 
mable ? 

. LAURETTE 
Beaucoup d’argent comptant , un bien confidé- ^ 
râble, 

C’eft un charme bien doux aux yeux de bien des 
, gens ! 

Vous ne ferex en âge encor de très-longtems ; 
Votre pere étant mort , tout eil en fa puiilance j 
Comme jo. vous l’ai dit , elle en a 1 aflurance , 

Et de l’humeur qu’elle eft , vt>us devei peu dou- 
ter 

Qti’un jeune époux s’offrant, n’ait de quoi la ten-. . 
ter. 

ISABELLE. 

Le foin qu’elle a de plaire & de cacher fon âge ; 
M’a bienfait prévoir d’elle un lecond mariage ; 
Mais voir mon amant,même en devenir l’époux l 
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$ oïr mon beau-pere en lui I * 

iAURETTE. 

Que fait cela pour vous ? 

Si vous ne l’aimez plus, quel foin vous inquiété ? 

. ISABELLE. 

Si je ne l’aime plus ! Que n’eft- il vrai , Laurette! 
LAURETTE. 

Comment I Auriez-vous bien allez de lâcheté 

Pour ne vous venger pas de là légèreté ? 

Quoi ! V eus confiante encor pour un homme qui 
change ! 

'Auroit-on vu jamais foibîefle plus étrange ? 

Un homme changeroit ; & vous , pleine d’ap- 
pas, 

Fiere , vous fille enfin , vous ne changeriez pas? 

' Lailfer fur notre fexe avoircet avantage ! 

ISABELLE. 

Notre fexe à fon gré n eft pas toujours volage ; 

Et comme par pudeur une fille d’abord 

N’aime ordinairement qu’après beaucoup d’ef- 
fort , 

Quand l’amour une fois lui fait prendre une 
chaîne , 

Elle n’en fort au(Iî qu’avec beaucoup de peine. 

Les premiers feux , dit- on , font toujours les plus 
doux. 

Ceux d’Acante & les miens font nés prefque 
avec nous; 

Nos peres qui s’aimoient , fembloient dès la 
naiflance 

Avoir fait pour s’aimer nos coeurs d’intelligence: ^ 

Tout enfant que j’étois, fans nul difeernement, 

^ Je fongeois à lui plaire avec empreflement. 

Cent petits foins aufli m’exprimoieni fa ten- 
dreffe, , v 
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Nous nous voyions fouvent, & nous cherchions 
lans cefle j m 

Sans lui j’étois chagrine , ainfi que lui fans moi; 

Par fois nous foupirions fans fçavoir bien, pour- 
quoi ; 

Et nos cœurs ignorant quel mal ce pouvoit être ; 
Sçurent fentir l’amour , plutôt qué leconnoitre* 
LAURETTE. 

C’eft: cela qui le rend encore avec raifon , 

Plus coupable envers vous après fa trahifon ; 

C’eft ce qui doit pour lui redoubler votre haine» 
ISABELLE. 

Sans doute ,& fi je vois fa trahifon certaine . ,2 ” 
LAURETTE 

Quoi ! Vous flatteriez- vous alliez pour en dou- . 
ter * 

ISABELLE. 

Ah ! S’il fe peut encor laifle-moi m’en flatter» 

- — rSTOETTE; 

Vous pourriez vous flatter d’une erreur fi hon- 
teufe ? 

- Son infidélité pour vousn’eft plus douteufe : 

Tout ce qu’on vous a dit doit vous en alïurer. 
ISABELLE. 

On m’en a dit allez pour me défefperer : 
Cependant en fecret un pouvoir que j’admire ^ 
Me fait prefque oublier tout ce qu’on m’a pû 
. dire ; _ . 

Je ne fçai quoi toujours me parle en fa faveur. 
LAURETTE 

Mon Dieu ! Jufqu’où l’amour féduit un jeune 
cœur ! 

Je m’étois bien de vous promis plus de courage. 

1 S A B E L ! E. 

Tu te peux tout promettre encor , s’il efl volage ; 
Mais mon cœur par lui-même en veut être 
éclairci , 
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LAURETTE. * 

■Quoi ! Le voir ? 

ISABELLE. 

Je t’ai crue, & l’ai fui jufqu’ici. 
"Redevable à tes foins dés ma tendre jeunefle , 
J’ai fuivi tes confeifs , j’ai contraint ma ten- 
drefle , 

J’ai tâché de te croire autant que je l’ai pu , 
Souffre au moins une fois que mon cœur en foit 
crû ; ' . 

Qu’il puifle s’éclaircir ainfi qu’il le fouhaite , 
Qu’un aveu de l’ingrat. ..Mais tu rougis, Lau- 
rette. 

L A U R E T T E. 

Je rougis de vous voir toible encor à ce point. 
\ S A B E L L E. 

Je ne la fuis que trop, je ne m’en défends point: 

‘ Mais pardonne aux abois d’une première flam- 
me j 

Ces reftes de foiblefle où tombe encor mon ame. 

LAUR E T T E. 

Ce feroit vous trahir que de les excufer. 
ISABELLE. 

T ai cru qu’à ce deflein tu pourrois t’oppofer ; 
Et fi de m’y feryir la priere te gêne , 

'Je me fuis préparée à t’en fauver la peine : 

Un billet de ma main par quelqu’autre porté.. .ii 
LAURETTE, 

Je veux prendre ce foin encor par charité; 

Ne confiez, hors moi , ce billet à perfonne. 
ISABELLE. 

. Es-tu fi bonne encor? 

LAURETTE. 

Hé ! Oui, je fuis trop bonne 
Vous me perfuadez toujours ce qui vous plaît , 
£t fi^ vous le fçavez , c’eft fans nul intérêt, 

C iij 
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" ISABELLE. 

Va » tu n’y perdras rien. 

LAURETTE. 

Eft-ce là cette Lettre 1 
ISABELLE. , 

L adrelie encor y manque. - 

. LAURETTE. 

Ah t gardez bien d’en mettre ; 
Votre ingrat peut montrer ce billet aujourd’hui. 
Vous pourriez au befoin nier qu’il fût pour lui , 
Nous ne fçaurions chercher dans le fiécle oü 
notfs fommes 

Trop de précautions contre les traîtres hommes} 
Ils font Ix vains ! 

I S A BELLE. 

J’ai cru qu’ils ne l’éioientpas tous, 
LAURETTE. 

Ah ! croyez-moi , j’en fçai là-deflus plus que 
vous^ 


Vous n’avez pas encore affez d'expérience ; 
Rentrez , lailTez-moi faire. 

ISABELLE. 

Au moins fais diligence; 
LAURETTE. 

Oui , j’aurai bien-tôt fait, n’ayez aucun foucL 
, ISABEL L £. 

.Ne rend qu’à lui.. . , 

LAURETTE. 

'J’entends. 

ISA BELLE. 

• > • Champagne vient ici t’ 

Qu’il ne t’arrête pas. * 

LAURETTE. 

Vous m’arrêtez vops-mêmfti 

ISABELLE. 

Sur tout..,. 
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LAURETTE. 

Encor? Rentrez, Qu’on eft fot quand on aime ! 


SCENE II. 

CHAMPAGNE , LAURETTE . 

CHAMPAGNE. 

J E fors d’avec notre homme, &d’un long en- 
tretien, 

LAURETTE. 

Hé bien ? 

CHAMPAGNE. 

D’abord le traître a fait l’homme de bien 
M’a prêché la vertu, dit mille chofes vives ; 

Et contre ta maîtrefle a fait mille inveélives. 
Mais enfin mes raifons ont fi bien réuffi , 

Que mille écus offerts l’ont un peu radouci. 

LAURETTE. 

Mille écus? . 

CHAMPAGNE. • 

Il veut même avoir l’argent d’avance , 
Et de mentir à moins il feroit conlcience. 

LAURET T E. 

Lefcrupule fo*rt bon, mais il faut aujourd hui, 
Quoi qu’il coûte pourtant , nous affurer de lui : 
Tu n’as qu’à l’amener , je prendrai foin du relie. 
Dis-moi ,'qtie fait ton maître ? 

CHAMPAGNE. 

îl fe tourmente , il pelle. 
Il veut voirlfabelle ; . ..il veut fuir fes appas , .. 
Renouer , . . . rompre ; ... il veut tout ce qu il ne 
veut pas ; . 

JI n’ell pas un moment d'accord avec lui meme. 

C iv 
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Ainfi que fon dépit , fon amour efl extrême j 
Il défefpére , efpere ; il l’adore , il la hait ; 

Je crois qu’il devient fou ; voilà tout ce qu’ü 
fait. 

L A U R E T T E. 

Mais n’eft-il pas honteux ? que les amans fon$ 
lâches ! 

' CHAMPAGNE. 

Qu’as-tu là ? 

L’AÜRETTE. 

Moi , qu’aurois-je ? 

CHAMPAGNE. 

Un billet que tu caches} • 
L A U R E T T E. 

Mon Dieu ! Que tu vois clair ! 

CHAMPAGNE. 

Je fuis un peu madré 
Vois-tu ?.. j’ai*de bons yeux ; lorl'que je fuis en-r 
tré , •--- — • 

J’ai vu dans le moment retirer Ifabelle , 

Et je gagerois bien que ce billet eft d’elte. 

Qu’au rival de mon Maître. .. . 

L A U R £ T T E. 

Oh! 

CHAMPAGNE. 

Gageons , fi tu veux, 

L A U R £ T T E. 

Ah ! que les gens fi fins font quelquefois fâcheux! 

CHAMPAGNE. 

Ce poulet’va fans doute au Marquis. 

L A U R E T T E. 

Tu devines* 

CHAMPAGNE. 

Nous démêlons un peu les rufes les plus fines ; 

Les voyages font bien les gens* 
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LAURET T È. 

Sans contredit. , 
CH A M P A G N E. * 

Mais fur-tout le vin Grec ouvre bien un efprit ; 
Dès que j’en eus tâté , je le fçûs bien connoître , 
Auflï je m'en donnois. ... 

LAURETTE. 

‘ Voici ton jeune Maître.' 

CHAMPAGNE. 

Qu’ai-je dit? Son amour le ramene en ces lieux. 

LAURETTE'. 

Le trouble de fon cœur paroît jufqu’en fes yeux.' 


SCENE III. 

* ' r» 

! AC ANTE , C H AM P A G N.E » • 
LAURETTE . 

LAURETTE. 


3 ç avez-vous les ennuis oii Madame eft 
plongée , 

Monfieur ? 

A C A N T E. * 

- On m’a tout dit. 

LAURETTE. 


Elle eft bien affligée. 
A C A N T E. 

Mais ne la voit-on pas ? 

LAURETTE. 

Vous êtes des amis j 

£t je crois que pour vous f Mo-nfteur , tout eft 
permis , 

Vous la conlblerez. ♦ 

* A C A N T E. 


Sa fille eft avec elle î 

Ct 
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LAÜRETT E. 

Non, non, ne craignez point d’y trouver Iia,^ 
belle. 

De fcn défunt mari c’eft un rivant portrait i 
Qui renouvelle rrop la perte qu’elle fait ; 

Et comme en la voyant , Madame eft {dus char, 
grlne, 

Seule , elle fe tient là . dans ’a pièce voifine. 
ACANTh 

Puifqu’elle eft feule , il faut la laiffer.. .. 
LAURETTE. 

* Nullement* 

. A C A N T E. 

Je l’incorrmoderois , Laurette aflurément. - 

LAURETTE. 

Hé , Monfeur! croyez-moi, parlez-nous fans fi-i 
nefle , 

.Vous chc ..nez Ifabelie , & non pas ma maî-j j 
trefte ; ' v 

Avouez lans façon, ce qu’alfément je voi. 

A CA NT E. 

Ah ! fi je l’avouois . que dirois-tu de moi ? 
LAURETTE. 

- Moi ! qu’auroîs-je à vous dire ? Il ne m’importéj 
gitere , . 

Chacun peut en ce monde aimer à fa maniéré. 

Et je n’ai pas de’flein par mes raifonnemens 
'De vouloir réformer les erreurs des amans. 

A C A N T E. 

Sont-ce là les conseils que Laurette me donne î, 

Je ne me mêle plus de confeiller perfonne ; , 

Les plus f^ges cohfeils , les meilleures leçons , 

A gens bien amoureux ne font que des chan* 
fons. 

♦ CHAMPAGNE. . 

Si vous fçaviez quel eft votre rivaHndigne. 

A C A N T E, 

Qiÿ feroit-ce ? dis donc. 
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CHAMPAGNE. 

Laurette me faitfigne. 

L A U R E T T E. 

11 parle fans fçavoir. 

CHAMPAGNE. 

Je fçai tout , & fort bien , 
Mais elle ne veut pas que je vous dife rien. 

A-C A N T E. 

Souffre au moins qu’il achevé. 

LAURETTE. 

Hé , Monfieur , il fe raille. 
A C A N T E. 

Tu lui fais figne encor. 

LAURETTE. 

Qui ? moi ? c’eft que je bâille. 
CHAMPAG N E. 

, Pourquoi ne veux-tu pas me laiffer découvrir 
Ce qui pourroit aider Monfieur à fe guérir ? 
N’aura-t’il pas fujet de haïr Ifabelle , 

S’il fçait que le Marquis tient fa place auprès 
d’elle ? 

A C A N T E. 

C’eft mon coufm . dis- tu ? 

L A‘U RETT E. 

Que fçait- il ce qu’il dit. 

Il s’eft mis malgré moi cette erreur dans l’efprit : 

Croyez fur mon honneur. . . . 

CHAMPAGNE. 

. Pcnfes-tu qu’on te croye ? 

Et certain billet doux qu’au Marquis elle envoyé , 

Que tu portes toi même , eft-ce erreur que cela i 

/ LAURETTE. 

J’aurois pour le Marquis un bidet 1 

CHAMPAGNE, ( tirant le billet du 

. fein de Laurette . ) 

Le voilà. 

Cvj 
» r - 
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A C A N T E , ( arrachant lt billet des 
mains de Champagne. y 

Donne. 

LA U R E T T E. 

Hé , que voulez-vous ? 

C H A M P A G N E. ( à Laurette. ) 

llneveutqueleiirel 
Laide faire Monfieur. * 

LAURETTE.' 

Comment. . . .. 
CHAMPAGNE. 

Laidez-la dire}. 
A C A N T E. 

Laurette à mon Rirai porte Jonc ce Poulet?. 

*" LAURETTE. 

Tu me trahis ainfi ? 

CHAMPAGNE. 

Le grand tort qu’on te fait î 
LAURETTE. 

Ne croyez pas , Monfieur , que jamais je per-; 
mette. . 

CHAMPAGNE. 

Hé, pour l’amour de moi > ft tu m’aimes Lau* 
rette 

Elle confent Monfieur, puifqu’elle ne dit rien. 
LAURETTE. 

Je ne fuis que trop fotte , & tu le fcais trop bien. 

CHAMPAGNE. 

Oui; tu m’aimes beaucoup, je n’en fuis pointes 
doute : 

Audi de mon côté. .... Mais il va lire, écoute* 
'A C A N T E , ( lit.) 

E voud rois vous parler , & nous voir feu Is tous ■ 
deux r* 

Je ne conçois pas bien pourquoi je le dejire ; 
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Je ne fçais ce que je vous veux , 

Mais n auriez-vous rien à me dire ? 

ACANTE,( continue. ) 

Hé ! c’eft pour le Marquis ? 

CHAMPAGNE. 

Hé bien, qu’en dites- vous* 

Monfieur ? 


AC ANTE. 

Pour le Marquis? 
CHAMPAGNE. 

Le ftyle eft aftez doux* 

Vous ne me dite? rien ? 

LAURETTE. 

Hé 1 Que veux-tu qu’il dife? 

Ce coup rabat , 

A C A N T E. 

D’un autre lfabelle eft éprife: J 
L’ingrate ! AK ! Si jamais cette fille fans foi 
Pouvoit écrire ainfi , devoit-ce être qu’à moi. ' 
Encor fi mon rival avoit quelque mérite ! 

Mais que pour le Marquis lfabelle me quitte.; 
Quefon efprit volage , ébloui d’un faux jour , 
M’égare jufqu’au choix d’un fi honteux amour l*» 

LAURETTE. 

D’ordinaire en amour , Monfîeur , l’efprit s’é;* 

Et le goût d’une fille eft quelquefois bizarre : 
Souvent le vrai mérite avec tous les appas. 

Lui plaît moins que l’éclat , le fafte & le fracas ; 

A C A N T E. 

Ah ! je lui croyais l’ame & plus tendre , & plus 
forte î. 

Le Marquis mon rival !... La fureur me tran£ 
porte ... 

Ah ! fi je ne me vange ! & fi j’épargne rien ! . . .. 
LAURETTE. 

'Tâchez d’aimer ailleurs , c’en eft le vrai moyen* 
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A C A N T E. 

Voir cette inconftante J 
Lui dire que fa mere a pour moi tant d’appas. . « ♦ 

L A U RETTE. 

Ah ! Si vous m’en croyiez,vous ne la verriez pas^ 

AC ANTE. 

Pourquoi ? 

7 LAURET TE. 

Pour vous encor j’appréhende fa vuôj 
A C A N T E. 

Ne crains rien de mon ame , elle eft trop refolue. 
Tout mon amour eft mort » je t’en répondrai 
bien. 

LAURETTE. 

En fait d’amour , Monûeur , ne répondons dei 
rien. 

AC aNTE. 

Après fa trabifon , quelque foin que j’employe,’ 
Tu peux douter .... Non , non., il faut que je la 
voie , . 

Ne fut- ce feulement que pour te faire voir . 
Oue l’inerate fur moi n’a plus aucun pouvoir. 
^ LAURETTE. 

Mais l’incivilité, Monfieur , feroit extrême^ 

De vouloir l’outrager jufqu’en fa chambre meme* 
Audi bien vous pourriez le vouloir vainement , 
Elle n’y fera pas pour vous affuré.nent, 

AC AN TE. 

La perfide ! 

LAURETTE. 

Attendez , j’efpére agir de forte 
Que fans aucun foupçon je ferai quelle forte; 

^ A C A N T E. 

Va donc. 

LAURETTE. 

Et fon billet , ne le rendez-vous pas ? 
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A C A N T E. 

Oui , je te le rendrai dès que tu reviendras ; 

Je le veux lire encor. 

CHAMPAGNE. 

Va 

LAURETTE. 

Tu vois à ma honte J 

Ce que je fais pour toi. 

CHAMPAGNE. 

( Laurette rentre. ) 

Va, je t’en tiendrai compte; 
Sans vanité, Monfieur , nous avons réuffi, 
y ou s voilà par mes foins allez bien éclairci. 

A C ANTE. 

>Ah ! que trop bien , c’eft-1 ; ce qui me défefperei 
L A U R E T T E , s revenant. ) 

Je viens vous avertir que voici votre père. 

AC ANTE. • 

Afonpereï _ 

"ÏAURETT E. 

Il vient ici, je crois, dix fois par jour, 
îlne veut point du tout approuver votre amour, 
Ï1 vous a défendu lentretien d’Ifabelle , 

Et vous feroit beau bruit vous trouvant avec 
.*• ' elle, 

Sans doute en lui parlant il vous eût rencontré. 
A C A N T E. 

Mais s’il pouvoit pafier par le petit degré .... 

L AUR ET TE. 

fl'fe faites point , Monfieur , là- deflus votre 
compte , 

C’eft par cet efcalier que d’ordinaire il monte , 
%\ le trouve commode , & l’autre lui déplaît. 

• AC ANTE. 

Au Jïwiiis , dis à l’ingrate» O Ciel ! Elle parois. 


Digitized by Google 



COM E’Z> I E. - 
LAURETTE. 

Songez à votre pere , il monte. 
b ACANTE. 

n Qu’elle eft belle ! 
LAURETTE. / # , 

C’eft dommage , il eft vrai , qu’elle Toit infidèle : 
Maisqu’attendez-vous tant ? Qu’on vous "vien» 
ne gronder ? 

• ACANTE. 

Sortons. 

LAURETTE. 

Et le billet, voulez-vous Iç garder? 

ACANTE. 

Le voilà . ce billet, 

LAURETTE. 

Cachez bien vos foiblefles ?_ 
On vous obferve au moins. 

A C A N T E ,( déchirant le billet. ) 
Tiens. 

LAURETTE. 

Fort bien , en^vingt 
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[S€Ï|E , I V. 

■ ISABELLE , LAURETTE. 

ISABELLE. 

X^r’i N G R A t déchire ainfi mon billet à me- 
yeux ? 

LAURETTE. 

jV ous voyez. 

ISABELLE. 

Eft-il rien de plus injurieux ? 

'Ainfl de ma foibleffe il triomphe à ma vue ? 
LAURETTE. 

Que vous avois- je dit ? 

ISABELLE. 

~~ — AKXprairgiini m’as-tu crue ? 

Pourquoi luirendois tu ce billet trop honteux ? 

LAURETTE. 

Pourqut»? Vous le voi liez. 

ISABELLE. 

Sçai-je ce que je veux ? 
,Toi , qui voyois la home où s’expofoit ma flam- 
me , 

Que ne trahiflbis-tu le foible démon ame ? 
Falloit-il pour en croire un lâche emportement i 
Abandonner mon cœur à fon aveuglement ? 

Et ne devois-tu pas avec un zele extrême. 
Prendre foin de ma gloire en dépit de moi-mê-, 
me ? 

LAURETTE. 

JLe remede eft facile , après tout. 

ISABELLE. 

Hé 1 comment 3 
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COMÉDIE. 
LAURETTE. 

D’un billet fans adrefle on fe fauve aifément. 
Dites pour réparer & ma faute & la vôtre , 

Que vous aviez écrit ce billet a quelqu autre* 
V ISABELLE. 

Mais à qui donc ? 

laurette. , 

A qui ? n importe.] 
ISABELLE. 

A ton avis ; 

D!s ' LAURETTE. . , 

Au premier venu. Par exemple , au Marquis, 
ISABELLE* 

A tes foins déformais mon ame s’abandonne . ^ 

Mais quelqu’un vient ici , je ne puis voir per- 
fonne. 


SCENE V. 

CR E' MANTE , LAURETTE. 

CRE’MANTE , ( courant apres, 

Jfabelle. ) 

f"! É ! notre bel enfant ? 

LAURETTE, ( arrêtant Crèmante. ) 
Ah ! Monfieur jlaiffez-laj,’ 


La pauvre fille eft mal. 

r r R E : M A N T E. 


Quel mal eft-ce qu’elle a $ 
LAUREJTE. 

Le plus grand mal de cœur qu’elle ait eu de fa 
vie : 

Entre nous , tout répond , Monfieur , à notrq 
envie» 


% 
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6* LA MERE COQUETTE} 

CRE’M A N TE. 

As -tu des deux amans augmenté le foupçon ? 

LAURETTE. 

Je viens de leur jouer un tour de ma façon. 

Mais pour les brouiller mieux , je veux encoï 
plus faire ; * 

Le Marquis pour cela nous feroit néceflaire. 

. ^ CREMANTE. 

Je n’ai qu’à le mander. Mais viendrons-nous à 
„ bout .... 

LAURETTE. 

Allons trouver Madame., & je vous dirai tout. 

' tu 

Fin du troijîérne Afle. 





> 3 ! 


[ 
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ACTE IV. 


S C E N E< PREMIERE. 
CHAMPAGNE, LAURETTEi 
CHAMPAGNE. 

JF u s Q u E s-Ià du Marquis Ifabelle efl: éprife ? ( - 
Je ne l’aurois pas crû ; j’avouerai ma furprife. 
Judis que dans ta chambre , & fans témoins ^ 
ce foir 

Ce galant a reçu rendez-vous pour la yoir ?, 
LAURETTE. . 

Au moins n’en dis rien, 

CHAMPAGNE. \ 

Moi ! tu ne fçais mal connoître»’ 

Je meure , fi jamais j'en dis rien qu’à mon Mai- . 
tre. 

LAURETTE. 

C’eft lui qui le dernier en doit être éclairci : 

Je fuis bien Ample encor , de te tout dire ainfi^ 
CHAMPAGNE. 

Hé ! ne te fâche pas. 

LAURETTE. 

»•" - Ton babil eft terrible ! 
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Ne dis donc rien. 

CHAMPAGNE. 

Bien , va , j’y ferai mon paffible. 
LAURETTE. 

A propos , dis-moi donc : quand viendra ton 
vieillard ? 

CHAMPAGNE. 

XI viendra fans manquer dans un heure au plus 
tard? 

Mais voici le Marquis. Adieu , je me retire. 


SCENE II. 


LE 


MARQUIS , LAURETTE. 
LAURETTE. 

, V o- u-s riez ? 

1 ¥ LLnM^rTnyrrrs: 

Là dedans on vient de me tout dire 
Je ris de ton adrefl'e , & du tour du billet. 

LAURETTE. 

Chacun n’en a pas ri. 

le marquis. 

Par ma foi, c’eft bien fait ! 
Sur-tout pour le Coufm , ma joie en ell extrê- 
me. 

LAURETTE. 

Ifabelle eft encor fi foible qu’elle l’aime ; 

Mais j’ai tout de nouveau fi bien fçû l’é-; 
blouir , 

Que cet excès d’amour ne fert qu’à la trahir. 

Au lieu qu’à fon infçu j’ai crû vous introduire. 
Elle y confent. 

1 LE MARQUIS. 

.Comptent ? 
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LAURETTE. 

' Jg vais vous en inftruîre t; 
J’ai voulu la revoir pour fonder fon courroux , 
J’ai feint que vous aviez querelle Acante & 
vous ; 

Que vous deviez vous battre ; . . . &.dàs ce foir 
peut-être ; 

Que ce combat pourroit la vanger de fon traî- 
tre; 

Qu’elle en devoit attendre ou fa fuite ou fa 
mort. — 

Je l’ai vue a ces mots interdite d’abord ; 

Son ame en fa tendrefle eft foudain revenue ,* ' 
De fon nouveau dépit ne s'ett plus fou venue ; 
Et quoi que la vengeance ait pû lui confeiller , 
Son amour qui dormoit, n’a fait que s’éveiller* 
La voyant à ce pbint de ce combat émue , 

J’ai voulu profiter du trouble , où je l’ai vue ; 
J’ai ménagé fa peur. ... 

LE. MARQUIS, ( l' interrompant . } 
Fort bien ; mais après tout. 

■A quoi bon ce combat ? 

LAURETTE. 

Ecoutez jufqu’aubout i- 
J’ai dit qu’un moyen fûr d’accorder là querelle,' 
Ceferoitd’efiayerde vous mener chez elle ; 
Afin quelle vous pût amufer quelque tems,‘ 
Pour nous donner celui d’avertir vos parens. 
Dans le paneau d’abord , elle a donné fans peine^ 
Ainfide fon aveu chez elle je vous mene. 

De fçavoirnos defleinsne faites point femblanti 

LE MARQUIS. 

Non, non, tu m’introduis à titre dé galant; 

N Et c’eft un rendez-vous qu’il pat oit qu’on me 
donne. 

Je ferois bien fâché d’en détromper perfonne. 
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LAURETTE. 

Votre Couftn fur- tout, qu’il vous voye etl^ 
trer. 

LE M ARQUIS. 

Va , laifle-moi le foin de le défefpérer. 

Vois-tu ? j’aime à femer partout la jaloufie; 

Ce matin j’ai joué pareille facétie: 

Chez une grande Dame allez bien à la Cour, 

Ayant hier joué par malheur jufqu au jour , 

J’ai perdu mon argent ; mais la perte eft légère 
Et ce qu’elle me vaut doit me la rendre chere. 

LAURETTE. 

Quoi! la Dame en faveur , vous auroit raquitté? 

LE MARQUIS. 

Non , elle eft fage & fotte , à dire vérité , 

Mais comme je fortois fans valets &. fans fuite, 
Et^ufl- Cette ret raite avoit l’air d’une fuite , 

J’ai rencontre'deüx Ducs, &. des plus médifans 
Qui pour chafler enfemble , alloient tous deux 
aux champs; 

(Tous deux m’ont reconnu dès qu’ils m’ont vu 
paroître ; 

Et thoi faifant femblantde ne les pas connoître,' 

J’ai feintde me fouftraire à leyrs regards jaloux, 

Qomme un amant difcret , qui fort d’un rendez- 
vous ; 

Aujourd’hui , ces Meilleurs en feront une his- 
toire. . ' 

L A U R E T T E , (d’un ton ironique.) 

Et cette hiftoire là , va vous couvrir de gloire ! 

LE MARQUIS, ( fans écouter , & re- 
gardant d tous côtés , 
d’un air inquiet. ) 

Mais j’âttens l’CEuillet ! 

LAURETTE, 

\ 
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LAURETTE. 

Qui ? l’GXuillet , votre coureur ? 
LE MARQUIS, 

Lui- même , où diable eft-il? 11 me met en fu- 
reur, . 

Get automate-là ’ 


SCENE III. 

# 

L*E MARQUIS ', LAURETTE , 
L’Œ U ILLE T. 

LAURETTE, ( appercevant l’ (Euillet.) 

Venez docc ! Votre Maître 
S’impatiente ici. 

LE MARQUIS , (avec une colere retenue. ) 
' - V ous ne fçauriez donc 'être ?... 
Mais , dans un autre tems .... Parlez Monfieur 
l’CEuillet ! ... 

Qu’on mette mon cheval à mon cabriolet l 
L’ŒUILLbT. 

Oui , Monfieur ie Marquis. 

LE MARQUIS. 

La nuit étant venue , 
Qu’on le tienne à l’écart , vers le bout de la rue; 
Et de dire où je fuis , qu’on fçache fe garder ! 

L’Œ U I L L E T , ( d'un air de finejfe. ) 
Gh ! oui, j’entends. 

LE MARQUIS. 

Au cas qu’on vînt me demander, 

Qu’on dife, (Et que fur-tout mon Suiffe 

t s’en fouyienne,) 

. ' D " 
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Qu’on ne croit pas ce foir , que chez moi je re-r 
vienne ; 4 

Que j’ai dit que j’irois coucher peut-être ail- 
leurs ! . . . 

Et fi l’on demande où , dites : . . . chez les B&j?* 
gneurs. ... ' 

Mais d’un ton ! . . . que te ton en dife davan- 
tage ! 

S? as 

Allez,..-.. 

( Congédiant d'un âir de fatuité V<Euill(t qui fc 
retire ) 

. . L'AÜRETTE, 

Vos gens font faits à tout ce badinage. 

LE MARQUIS. 

Mais Laurette il faudroirqu’Acante fût témoin 
t>e mon entrée ici. 

L AV R ET TE. 

' ''^Chaitfpagne eirprendra foin; 

C’eft un valet zélé ;mais à. tromper facile; 

Et dupe , d’autant plus qu’il fe croit fort habile ; 

Et qu’il croit m’attraper, lorsmême qu’il me fert. 

Bien mieux que s’il étoit avec moi de concert. " • 
Son foible. eft , ( de l’humeur dont j’ai fcû le con- 
noître , ■ 

De fe faire de fête en faveur de fon Maître*; 

Il cherche à lui conter toujours quelque fecret 
Et le trahit fojuvent par un zele indrfcret. 

11 prétend qu’il n’efîrien , . .. rien dont je ne 
rinftrujfe; 

Et lui dis feulement , ce que je veux qu’il dife ; 

J’ai feint de craindre fort que fon Maître en fçût 
rien , 

( apperçcvant Champagne. ) . 

Exprès , . v Voyez , Monteur ,ft je le connois * 

* ■ bien i * 
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LE MARQUIS , ; fe> couvrant le vijfa- 
, . i \çç.,df fort- mouchoir.-, j) 
Entrons , Toceafioh ne pçut etre meilleure. 

Le Marquis entre che^ Ijabelte , de l'air du plus 
grand myjlére. 


No/4. Je ne fçais fi l’on approuvera le retranchement t.u 
3d ‘àhieau-k l>cnnt fortune. Il prètoit ait jeu de Théâtre , & 
animoit un peu l’aâlion de cette Scené. La raifonqui me 
l’a fait fiipprimer , c’efl que ce -vieux Manteau n’elt plus' 
'dans ta’ nature de nos mœurs actuelles. De nos jours , 
dans tes rendez-voys galants Ton n’y porte pas plus de 
manteaux que de diferétion , l’un & i’autre , depuis long- 
teras , font pafl'és de mode. 


SCENE IV. 

r ACANJE, CHAMPAGNE. 

CHAMPAGNE. 

C e s t t n . ous arrivons , Monfieur , à la 
bonne heure. * 

A C A N T E. 

Ah ! éjen eft trop , je veux 

CHAMPAGNE. 

. Monfieur , que voulez-vous ? 
A C A N T E. V 

Je ne veux croire ici que mes trarlports jaloux. 

CHAMPAGNE. 

Mais , Monfieur. 

A C AN TE. 

Laiile-moî, fi tu crains ma colere. 
Il sont fermé là porte ! 

CHAMPAGNE.^ 

Ils ont peut-être affaire ; 

* Les myflérçs d’amour doivent être cachés 

Dij 
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AC ANTE. '■ 

Heurtons. On n’ouvre pas ! •? 

CHAMPAGNE. ' 

C’eft qu’ils font empêchés; 
.Voyez par le trou. Bon. 

A C A N TE , ( apres Avoir regardé par. 

le trou de la ferrure.) 
Qu’elle ait li peu de honte T 
CHAMPAGNE _ ^ 

Vous n’avez donc rien vû qui vous plaife , à ce 
compte ? 

ACANTE. 

Qui l’eut penfé ? 

CHAMPAGNE. 

Ouoi , donc ! Oui peut tant vous troubler ? 
.ACANTE. 

L’ingrate ! b ciel ! J’ai vu. ... Je ne fçaurois 
parler. 

C P A G N ET. 

Vous avez donc , Monüeur , vù chofe bien 
terrible ? • ^ ^ 

. ACANTE.* 

Je l’ai vue elle-même , (ah ! qui l’eût crû pofli- 
ble ! ) 

Enfermer le*palant. .. . Que j’ai ceffé d#voir..: 
.CHAMPAGNE, ( l'interrompant. ) 
Oii l’c-t’elle enfermé , Monüeur ? 

; ' " ACANTE. ' 

Dans Ion boudoir.' 
CHAMPAGN E. 

Voyez-vous la rufée avec fon innocence ! 

Diable ! , , 

ACANTE. 

ïlfaut redoubler. 

CHAMPAGNE. 

Un peu de patience. 

On vient 
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SCENE ' V. 

LAURETTE, A C'-A N T E. 
CHAMPAGNE . 

' LAURETTE, 


Q u i heurte , ici ? 

CHAMPAGNE. 

. Ne vois-tu pas qui c’eft ? 

A C A N TE/ 

Oui , c’eft moi. 

LAURETTE. 

Vous, Moniieur , excuiez, s’il vous plaît , 
J’ai charge , fi c’eft vous de refermer la porte. 

. , ,, AGA N T E. 

Ifabelle ofe ainfi,... Mais tort je m’emporte. 
Non , non , elle a raifon de me traiter ainfi j 
Je l’incommotjerois , & le galant aufli. 
LAURETTE. 

Quel galant ? 

A C A N T E. 

Le galant qu’elle enferme chez elle. 
LAU.RETT E. 

, Voici de notre ami que'que pièce nouvelle. 

C H A M PAGNE. 

Je n’ai pu m’en tenir , j’ai tout dit. Que veux- tu ? 
J’aurois trahi Monfieur , s’il rfen avoit rien fçû. 
LAURETTE. 

Qu’auroit il pû fçavoir de ton babil extrême ? 

CHAMPAGNE. 

Hé..... 

; LAURETTE. 

Quoi } 

^ / TV.' 

Diÿ 


- 
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A C A N T E. 

Le rendez-vous que j’ai fçû de toi-même. 
LAU R ET TE. 

Quel rendêz-vous ? Comment ? qu’ofes-tufup-, 
\pbfer-? j . 

4 ; k A C A N T E. • 

Et tu prétends qu’ainfi je me laiffe abufer ? 

Tu veux chercher en vain une méchante rufe. 

LAURETTE: . 4 

En bonne foi , Monfieur , c’eft lui qui vous 
abufe. 

CHAMPAGNE. 

T u me démentirois ? • - 

LAURETTE. ‘ 

Que ne parles-tu mieux 
D’une fille d’honneur ? 

CHAMPAGNE. 

Démens auffi mes yeux. 
L A U-R E T T E. - ■ - : * 
Qu’auriez-vous vu , Monfieur ? 

A C A N T E. 

J’ai trop vû pour fa gloire 
J’ai vû. . . . Non , fans le voir , je ne Taurois pu 
croire ; , 

J’ai vû le digne objet dont fon coeur eft épris ; 
Se couler doucement chez elle en furtout gris. 
Je n’ai point vû Laurette en prendre la coni 
duite ? ' 

Le faire entrer fans bruit î fermer la porte eA-* 
fuite ? 

Avoir foin du galant & de fa fureté ? 

Enfin, par la lerrure , après avoir heurté, 

Je n’ai pq^int vû l’ingrate avec un trouble ex- 
trême , 

Au fond de fon boudoir l’enfermer elle- même 
Ofe , ofe-lç nier. , ~ • 
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CHAMPAGNE. 

Que dis-tu de cela ? 

Explique-nous un peu quelle affaire il a là. 
Avec ton bel efprit tu ne fçais que répondre. 

L AURETTt. * : 
C’eft ... j’ai.... Je.... 

CHAMPAGNE. 

Tu ne fais , ma foi , que te confondre : 
Crois*moi , fais-mieux , avoue. 

A G A N T E. 

En cette occafion , 

Faufil quelque autre aveu que fa confufion? 
r SotWilence en dit plus qu’on n’en veut fça voir 
d’elle , 

11 faut que j’aille aulfi confondre l’infidelle , 
Que j’éclate.... 

L A U .R E T T E. 

! Hé , Monfieor ! ne foyez pas fi prompt 
Quelle gloire aurez-vous delui faire un affront 
De faire un tort mortel à l’bonnetrr d’une fille 
Si fage jufqu’ici , de fi bonne. famille ? 

De plus qui vous fut chere ? Enfin, fongez-y 
bien , . 

Vous êtes honnête homme , & vous n’en ferez 
rien. 

TJn mépris généreux, s’il vous étoit poflible , 
Seroit pour vous plus beau , pour elle plu6 fen- 
fible. 

A C A N T E. 

JLa voici* - , . 

e ; w *: 

•v c 

î , V. 


D ir 
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j===::..::— = :■■ . ■ —3 

SCENE V* I. 

J \ î * / 

. Isabelle', a c ante, 

LAURETTE , CHAMPAGNE. 

• LAURETTEà Ifabelle. 

. est Monfieur, qui m’arrête en ces 

' , ' lieux. 

A C A N T E , i Champagne . 

Elle eft toute interdite. y W 

IS ABELLE , d Laurette. 

. . 11 paroît furieux.’ 

LAURETTE, <1 Ifabelle. 

Tandis que j’aurai foin (familier fa colere , 
Vous ferez bien d’aller avertir votre niere. 

A C A N T E , à Ifabelle. 

Quoi ! fans rôen diré'àfrifLpafler en m’évitant ? 

LAURETTE. 

Elle a hâte , Monfieur , & Madame l’attend. 

ISABELLE. 

Il vous importe peu qu’ainfi je me retire ; 
—.Nous n’avons que je crois , Monfieur , rien à 
nous, dire : 

Vousnejne cherchez pas-, 

A C A N T E. 

Je ferois mal reçu ; 

Je cherche mon coufin , ne l’auriez-vous point 

. vu ? 

LAURETTE. 

Non, Monfieur. Souffrez-vous qu’ainfi l’on 
vous amufe ? 

A C A N T E. 

Hé quoi ! vous paroifïez & furgrifç & ^pçfufe ^ 
D où naît cette rougeur | 
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ISABELLE. 

• Qfeft d’un jufte courroux. 
AC ANTE. 

Enfin donc, mon coufin n'efl: pas venu chez 
vous? 

ISABELLE. 

Il y pouvoit venir, s’il vous eût plû permettre 
Que jufqu’entre fes mains on eût porté ma Let- 
tre ; ’ v 

Mais l’ayant déchirée il n’en arien appris. 

, . A C A N T E. 

r ' C’étoit pour mon coufin ? 

ISABELLE. 

^ Vous en femblez furpris ? 

Laurette n’a pas dû vous en faire un myftere. 

LAURETTE. 

Mon Dieu ! vous vous ferez crier par votte 
mere, ^ ; 

D’un éclairciflement vous vous pafTerez bien. 
ISABELLE. 

C’eft un foin en effeyjui n’eft plus bon à rien. 

A C A N T E , ( arrêtant IJabelle. ) 

Auprès de votre mere , au moinsfans trop d’au- 
.. dace., flHfc 

Pourrois-je encor de vous efperer une grâce ? 

/ V otre mere étant veuve avec tant de beautés , 
On va venir ]|riguer fon choix de tous côtés J 
Votre fuftrage y peut être confidérable , 

Et j’ofe vous prier qu’il me foit favorable, 
fful ne peut mieux que vous- parler en ma fa- 
veur : . 

Vous avez fait l’eflai vous-même de mon cœur. 
Vous fçavez comme il aime, il fut' fous, votre 
empire , * ■> . ' > 

Yous fçavez,.., 

D y 
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ISABELLE, 

Oui , Moniteur ,*e-fçai ce qu’il faut dire. 



SCENE VII. 

A CA NT E ,> L A U R E T T E. 

* CHAMPAGNE . 

i 

CHAMPAGNE. 

P! lle eft-au défefpoir, Laurette Fabien dit; 
Vous ne lui pouviez pas faire un plus grand dé- 
pit , 

De chagrin plus marqué , de peine plus cruelle. 
A G A N T F. 

Çppendant le Marquis eft enfermé chez elle ? 
LAURETTE. 

Je prendrai Coin , Moniteur » fi- tôt qu’il fera 
nuit , 

De le taire fortir fans fcandale & fans bruit: 
Fût-il déjà bien loin ; fi l’tfn m’en a voit crue , 
Ifabelîe en fecret n’eût point loufFert fa vue 
N’eût jamais accordé ce rendez-vous maudit : 
Enfin pour l^pipêcher , Dieu fçai« ce que j’ai 
dit ; 

Mais e’ie m'a parlé d’une façon fi tendre , 

Que mu fotte bonté ne s’en eft pû défendre r 
Je fuis trop complaifante , & j>e m’en veux du 
mal. 

ACANTE. 

Mais je veux voir fortir moi-même ce rival. 

LAURETTE. 

Tout comme il vous plaira, j’y confens ; mais 
de grâce', 

O 7 

Que la chofe entre vous avec douceur fe pafle> 
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Montrez vous généreux, ne faites point d’éclat. 
Le monde eft fi méchant l’honneur fi délicat. 
De ce qui s eft polie la moindre connoiffance , 
Peut fgfte étrangement parler la médifanee : 
L’honi^ur dans notre lexe eft fenfible à tel 
point , 

Que les torts qu’on lui fait ne fe réparent point. 
Et fi vous époufiez quelque jour Ifabelle.... 

AC ANTE. 


Moi , l’époufer tfprès ce que j’ai connu d’elle ! 
Après la trahifo» dont je fuis éclairci ! 

Après l’indigne amour dont fon cœur s’eft 
noirci ! • 

Je cherche à m’en venger , c’eft tout ce que j’ef- 
pere; ■ ' - * • - 

♦ LAURETTE. 

Si je puis vous fervir pour époufer fa merê , > 

Je vous offre mes foins, & fans déguifement... 
AC A N TE. 

Mais ne pourrois-je pas m’en venger autre- 
ment ? 


LAURETTE. 


Non , Monfieur , que je fçache. il eft vrai , ma 


maîtrefie 

Tente moins que fa fille St n’a pas fa jeuneffe , 
Son éclat , fa beautés mais au lieu de cela , 

Si vous fçaviez , Monfieur, les beaux louis 
qu’elle a , 

Les terres , les châteaux , Si. le nombre innom- 
brable . , 

D’effets tous auporteur. 

CHAMPAGNE. 

, Pefte ! quelle eft aimable I 

Epoufez-là , Monfieur , s’il fe peut , dès ce loir. 


ACANTE. 


Qqjfabelle ait ainfi pû trafiir mon efpoir î 
^ Cvj 
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CHAMPAGNE. 

Mocqüez vous d’IfabeUe & de fon inconftancei. 
ACANTE. 

...Mais fa mere fort», 4* 


SCENE VIII. 

• \ • / 

A S MENE/ ACANTE , LAURETTE. 
CH AM P A GNE y 

« 

' ’ ' ISMENE. * ’ 

RAiGNEZ-vousma préfence 
. » ACANTE. 9 

la peur d’être importun Si de vous détourner; . 
ISMENE. 

Vous ne fçauriez r Monfieur , jamais impor- 
tuner; 

Des foins de mes amis je tr.e tiens obligée y 
Mais on fuitvolontiersune veuvÆ affligée ; 

Car puifquil plaît au Ciel , trop contraire à mes 
vœux, _ , 

Mon veuvage àpréfent n’a plus rien de dou*. 
teux. 

•LAURETTE. 

Monfieur fçait tout , Madame , & chérit la fa-; 
mille, ■*- 

Il a fait compliment pour vous à votre fille ; 

V çus i’a-t-e!le pas dit ?• 

IS M ENE 

Au contraire — en total. 
Ma fille , de Monfieur ne m’a dit que du mal ; 
le n «<i jamais tant vû de celeie & de haine , 

Et ne liai même enfin fait taire qu’avec peiilcv 
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COMEDIE. 

A C A N T E. 

Elle me fait plaifii*, injufte comme elle eft , 
Sacolere m’oblige , & fa haine me plaît ; 

. Je me tiens honoré du mépris qu’elle exprime. 

Et j’aurois à rougir fi j’avois fon eftime. 

IS MENE. 

Je fouffre de vous voir tous deux fidéfunis , 

Je vous aimois toujours autant & plus qu’un 
fils ; 

Ce Ciel nv’en eft témoin , & que votre alliance 
A fait jufques-ici ma plus chere efpérance. 
LAURETTE. 

Si ces nœuds font rompus, il en eft de plus doux 
Qui pourroient renouer l’alliance entre vous : 
Monfieur peut rencontrer dans la même famille 
De quoi fe confoler des mépris de la fille. 

Et M adame voyant Monfieur mal fatisfait , 

Peut réparer le tort que fa fille lui fait. 

Vous êtes en état tops deux de mariage^ ^ 

1S MENE. 

Laurette , en vérité, vousn’êtes guère fage: 
LAURETTE. 

Sage ou non , croyez-moi tous deux , à cela 
près : 

Pour Monfieur j’en répons , je fçais fes vœuxfe* 
crets. 

11 fouhaite ardemment une union fi belle , 

C’eft vous qu’il veut aimer , c’eft vous.... 

' ACANTE. 

Ah , llnfideUe ! 

•I S M E N E. 

Monfieur fonge à ma fille & n’y renonce pas. 
ACANTE. 

Moi, Madame, y fonger ! j’aûrois le cœur fi bas E 
De cette lâcheté vous me croiriez capable i ^ 
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LAURETTE. 

Non , c’çft lui faire tort ,celan’eft pas croyable'; 
Quoi que lui mile dire un tranfport de courroux, 
Monfieur aflurément ne veut longer qu’à vous. 

- ACANTE. 

Madame, il eft certain; jamais , jeleconfefle. 
L’amour n’a fait aimer avec, tant de tendfeffe, 
N’à jamais inlpiré dans le cceur d’un amant 
Tant de délicatefTe & plus de fentiment , 

Rien d’égal à l’ardeur pure , vive , fidelie / 
Dont mon ame charmée adoroit Gabelle. 

Vous voyez cependant comme j’en fuis traité. 

1 S M E N E. 

La jeunefle, Monfieur , n’eft que légéreté ; . 

Au fortir de l’enfance une ame eft peu capable 
De lafolidité d’un amour raifonnable 
Un cœur n’eft pas encor affez fait à feize ans , 

Et le grand art d’aimer .veut un peu plus de tems. 
C’eft après les erreurs ©irla jeanefle engage , 
Vers trente ans, c’eft-à-dire , environ à mon 
' âge , 

Lorfqu’.on eft de retour des vains amufemens 
Qui détournent l’efprit des vrais attachemens : 
C’eft alors qu’on peut’faireun choix en affu- 
rance , 

Et c’eft-là proprement l’âge de la confiance; 

Un efprit juftfues-là n’eft pas bien arrêté, 

Et les cœurs pour aimer ont leur maturité. 

AC A N T E/ 

Mais , Madame , après tout , qui l’eût crû d’Ifa- 
belle ? 

i ^ 

,Ifabelle inconftante ! Ifabeîle infidelle I 
Ifabelle perfide , & fans fe fouckr,.» 

IfiMENE, 

Quoi ! toujours Ifabelle l 

/ 
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A C A N T E. 

Ah ! c’eft pour l’oublier, 

Et je veux , s’il fe peut dans mon dépit extrême , 
Arracher de mon cœur jufques' à Ion nom 
même; 

Je veux n’y JaifTer rien de ce qui me fut doux. 
Grâce au Ciel , c’en eft fait. 

LAURETTE. 

C’eft fort bien fait à vous; 

A C A N T E. ■; 

J’en fais juge Madame , & veux bien qu’elle dife 
Si de fa perfidie elle n’eft point furprife , 

Après tant de fermens , & fi tendrement faits , 
De nous aimer toujours , d$ ne changer jamais , 
Ifabelle aujourd’hui , cette même llabelle... 
Madame , obligez - moi , ne me parlez plus 
d’elle. 

ISMENE. - ■ 

C’eft vous qui m’en parlez. 

A C A N TE. 

Ce font tous ces.endroits ; 1 
Où l’ingrate a promis de m’aimer tant de fois : 
Ces lieux témoins des noeuds dont ion cœur fe 
dégage , ' 

De qui l’objet encor m’cn rappelle l’image ; 

Et pour marquer l’ardeur que j’ai d’y renoncer , 

Je ne veux plus rien voir qui m’y fafle penfer. - 
Tout me parle ici d’elle ,il vaut mieux que je 
forte. 

LAUREJTE, ( arrêtant Acante qui 
veut pajfer par la 
chambre tfl/mene.}. 

Par où donc allez- vous ? 

ACANTE. 

Je ne fçais , mais n’importe. 
Parle pçtit degré l’on defcend aufli bien. 
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I SME NE. 

Ma fille eft là-decans. 

A C A N T E. 

». . - Ah ! je m’en reffouvien , 

Il n’eft pas en effet à propos que j’y paffe ; ' 

^ Sans vous je l’oubliois , & vous m’arez fait 
grâce. 



SCENE .IX. 

I S ME NE, L A U R E T T E. 


I S M E N E. 

J? A i s fortirle Marquis. 

LAURETTE. 

Vous, du même moment. 
Tâchez de prpfiter d’un premier mouvement. 
Pour le pefè d’Acantc- engagez Ifabeile. 

I S M E N E. 

J’y vais , je l’ai laiflé dans ma chambre avec elle. 
Mais tu m’avois parlé d’un vieillard.... 
LAURETTE. 

Je l’attens , 

Et vous verrezbien-tôt tous vos defirs contens. 

' * ISMENE. 

Hélas! 

LAURETTE. 

Comment , hélas! pour vous rendre con- ’ 
tente 

Que vous faut-il de plus.que d’époufer Acante? 

. i S M E N E.. 

' ^ Qu’il m’aimât , que ma fille eût pour lui moins- 
. d’attraits : 

( Tu vois. ... 
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LAURETTE. 

Prenez-vous garde a cela de fi près ? 
Epoufez-le toujours. 

ISMENE. 

Eh ! mais fi je l’époufe , 
S’en aimeront-ils moins ferai-je moins 
jalôufe ?... 

Ah ! leur amour m’accable !... Il m’ôte tout et 
poir. 

LAURETTE. 

Mais rien n’eft, encor fait , Sc c’eft à vous à voir ; 
Si vous voulez tout rompre , un mot pourra fuf- 
* fire ? 

v Vous n’avez. . .. 

ISMENE. 

Ce n’eft pas ce que je te veux dire.' 
> ; Acante , tel qu’ileft , n’eft pas à négliger ; t 

Et quand ce nerferoit qù’afin de me venger , 
Que pour punir ma fille , époufant ce quelle ai- 
me , 

Cet hymen m’eft toujours d’une importance ex-; 

N trente. 

LAURETTE. 

Tâchons donc d’achever , tout commence j 
allez bien. 

ISMENE. 

Agis de ton côté , je vais agir du mien. 

01 

, * , 

T Fin du quatrième Aèle. 


.. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS , L AURETTE. 

C HA, MP A G NE , ( au fond du 

Théâtre. ) 

L A U R E T T E , ( voyant Champ a~ 
gne^tiu guet qui fe 
relire dès qu'il ap- 
j. • — — -- perçoit le Marquis.) 

T ,’a V E z-vous vû , Monfieur ? - 
LE MARQUIS. 

Quoi ! qu’as'tu vû paroïtre ? 
L A U R E T T E. 

L’ami Champagne au guet pour avertir Ton 
maître ; » . 

11 veut vous voir fortir , fouvenez-vous donc 
bien . , . , 

S’il vient à vous parler . 

LE MARQUIS. 

* Va , je n’oublirai rien : 
Eh ! mon enfant , combien d’avantures com- 
munes , 

J’ai fçû faire palier pour des bonnes fortunes! — 
Lorfque l’on nous refufe , il faut bien dans ce 
cas. 
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Faire-croire qu'on a les femmes qu’on n’a pas. 
Le triomphe d’ailleurs r vaut mieux , que 'la vic- j 
toire ; 

L’on accable un Rival de l’éclat de fa gloire. 
Acante.va venir fçachant mon rendez-vous. 

Je vais humilier ; . . . excéder mon jaloux ; 

Et moitié férieux , moitié plaifanterie , , 

Je veux que mes propos îe mettent en furie..; 
Va , croi qu’il paiïera malfon tems avec moi. 

LAURETTE.. 

J’entens quelqu’un. Adieu. 


SCENE IL 

AC A N T E LE MAR Q_ U 1 S. 

AC ANTE, (i Champagne qiiïlren « 
voie, ) 

ï^j a i s s e - nous , je le vot# 

LE MARQUIS, (en fur tout gris , 
fe cachant le vifage de fon mouchoir , 6* voulant 
fe retirer d'un air rnyjlérieux.) 

A CA N T E , ( prenant jwlime/tt le Marquis 
par le hnw. ) 

Non, non, ne croyez pas m’échapper de la fortei 

LE MARQUIS, { feignant encore 

d e/e retirer. ) 

C’eft moi , Coufin , permets de grâce que je 
forte ; * 

Pour n’être point connu ; j’ai certains intérêts.' 

ACANTE, ( le retenant doucement. ) 
Ecoutez quatre mots ; tous fortirez après. , 
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' " LE MARQUIS.-. 

Je vois bien que tu veux me parler de ton 
pere ; 

Je l’ai vû ; l’ai preffe ;,.... ma foi j’en défef- 
pere ; 

C’eft un homme cruel il m’a tenu rigueur. 
Je ne fçaisce quifpeut endurcir 1 tant Ton cœur , 
Je n’ai pû l’émouvoir ; il n’eft rien qui 15 tou- 
che. # v 

A C A N T E. 

Et le cœur d’Ifabelle eft-il auffi farouche ? 

LE MARQUIS. 

Comment ? . 

A C A N T E. 

'Vous l’ignprez ? 

LE MARQUIS. 

Qu’entens-tu donc par-là ? 
AÇANTE. 

[Vos nouvelles amours ? 

LE MARQUIS. 

— -"‘Mtrif eher?1aiflorTs cela ! 
Là-defTus en ami tout ce que je puis faire 
De mieux pour-ton repos »... crois-moi , c’eft 
de me taire. 

A C ANTE. 

Nemedéguifez rien , j’ai tout appris d’ailleurs. 
LT MgtRQUIS^ 

N’importe , je craindrois d’irriter tes douleurs; 
Je vois trop quel chagrin en fecret te dévore ; 
Adieu , dijfpenfe-moi de t’affliger encore. 

A C A N T E. 

Nôn,jepuis fans chagrin/çavoir votre bon- 
heuf. 

Ifabelle à préfent ne me tient plus au cœur ; 

Je vois fon changement avec indifférence , - 

yous pouvez m’çn faire entière confidence* 



/ 


• ’ C 0 M Ê D 1 Ë. ? 

Je -me Cens bien guéri, ne craignez rien pour 
moi. * , 

. ErE MARQUIS 
Tout de bon ? 

AC ANTE. 

, Tout de bon. 

; ' LE MARQUIS,.; . . 

; .Tu tais fort bien , je croi 
Méprifer le mépris ; rendre haine pour hane ; 
Eft le parti qu’il faut qu’un galant homme 
prenne. — . " » 

Ifabelle , après tout , n’a rien fait d’étonnant ; 

, Tu lui plûs autrefois ,'jelui plais maintenant ; 
Pendant quatre ou cinq ans , fon cœur fut ta con- 
quête ; * . ■ J 

Du fexe dont elle eft , le terme eft fort honnête ; 
Tu ne dois pas t’en plaindre , & je la quitte à 
moins. 1 - 

A C A’îN T E. 

Avez-vous pour lui plaire employé bien des 
* foins i 

LE MARQUIS,(/an air fat 
* . .6* malin. ) 

Qui moi ? .... des foins ,<6 donc 1 . . . des fem-; 
mes ignorées 1 . . . 

Non , je ne rends des foins qu’à des femmes ti^ 
trées. 

Quant à ce cœur bourgeois , que je t’enléve ici* 1 
Je l’ai conquis fans peine, &. tans foins , Dieu 
merci. , 

A CA N T E. 

Mais , depuis que pour vous elle s’eft décidée ^ 
Quelle marque d’amour vous a-t-elle accordée? 
Comment en ufe-t-elle avec vous enfecreti? 

LE MARQUIS. - 

Comme çà. 
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A C A N 1 E , ( très vivement. ), • 
Comme quoi ? \ :i 

EE MARQUAS. 

Tu marques du regret ! 

Tu prens feu !... parle-moi franchement , je 
te prie : 

Tout ceci de ma part , n’efl que coquetterie ; 

Mon dëfiein , mon ami, n’eft pas de te croifer. . 

Je me facrifirai fi tu veux l’époufer. 

ACANTE, ( avec une colere retenue, ) 

C’eft pour moi trop d’honneur , je vous cede la 

place ; .. 

.Mais , pourrais- je de vous obtenir une grâce ? 

LE MARQUIS. 

Ordonne. Que veux-tu? 

ACANTE. ■ • 

Peut-on vous voir demain? 

- LE MARQUIS. 

Demaîtr ? très- volônfië'rs ,"S£ lë verre à la main. 
Quand de notre chagrin , l’amour eft le prin- 
cipe , 

Il faut fe voir à table ; ... à table il fe diflipe. 

ACANTE* ( d'un air d’humeur & d'un 
< . - . ÎÊ ton très- ferme ) 

Non, j’aime mon chagrin, & je voudrais goû- > 
ter I ‘ ; . . _ 

La joie & le plaifir de le faire éclater ; 
M’entendez-vous , Moniteur ? 

e L E MARQUIS, ( d’un air léger. -) \ 

Comment , contre Ifabelle ? 

Tu vas la tourmenter ? 

• ACANTE,( avec impatience. ) " 

Hé! qui vous parle d’elle? 

Vous ne * ou’ez pas vo,r à quoi je me réfous: 

Je veux pour elie ici m’égorger avec vous. 
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LE M ARqUIS , ( d’un air noble 6* léger. ) r 

Avec moi ?... Quel travers !... pour un rien 
tu t'enflammes ?... 

Mais Ton ne fe bat plus aujürcThui pour des 
femmes ,, , , > 

La mode en eft pafTé.e; ... . & c’eftavec raifon 
Duvieuxftyleàpréfent. . .un-ton de ganifon.. 

Un ridicule !.. ; . r 

ACANTE, ( l’interrompant brufque- 
ment , <$> mettant fon cha- 
peau.) ; 

EL ! non , Monfieur, le ridicule 
Eft, & fut de tous tems, pour celui qui recule.- 
LE MARQUIS, {fe couvrant d’un. 

grand fang- froid.) 

Je ne recule point , mais j’y mets chi fang-froid , 

J e me bats , & e tue & toujoüfcs*malgré 
moi. 

AC AN 1 E, ( mettant 1 épée à la main.) 
Fanfaronâde , allons : - 

LE MARQUIS, (la mettant auff.) 
Vqjontiers, 

( parant une botte ) fans colere. 

A C A N T E , ( pouffant quelqu autres 
bqttes , ) 

Ah ! bien-tôt , . . . quelqu’un fort . . . ( léÊbmbac 

• LE MARQUIS, (en riant & ‘ra- 
tant fon epée. ) 

C a ) Ce n’eft rien que ton pere. 


(*) Des critiques févéres 3c d’un goût je crois trop 
délicat n’étoient point d’avis que je do inalfe delà bra- 
voure au Marquis ; & fur-tout une bravoure froide. Voici 
les raifons fur lelquellcs ils fe fondoient : 

Premièrement-,- ils prétendent que la valeur n’eft pus 
ordinairement le parcage d’un homme auTi méprifable à 
tanc d’autres égards , que le Marquis. 
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. . f - S C^N E III. 

c R E’M'A-N TE, ACANTE. 

CREMA N*T E. 

C, omment! Qu’eft-ce ceci ? 

• A C A N T E. 

Mon pere • • • , - 

- C R E’M ANTE, .T interrompant. ) 

Taifez-vous. — 
iVous , Marquis , dites-moi . . . 

_ ______ 

En fécond lie# , qu’en le peignant intrépide , je lui 
dorme m a^nt^ge réel fur Acante ,qui eft le premier pcr- 
fon.iage dfeYctte Comédie , & celui auquel feul ondoie 
p’intérefier. 

Je ne fçais fi je me trompe , mais je penfe-que pourvu 
que 1*8» ne s^écarte point de 1« nature , il a toujours été 
permis de préfenter au Théâtre un caractère qui fe ren- 
contre allez communément dans la Société. Il me fem- 
ble que rien n’eft moins rq^e, ( fur-tout dans notre Na- 
tion, ) que de trouver un homme fans principes âc fans 
mœurs , qui malgré cela fe bat bien & très-bien. 

Quant a la fécondé objeétion , j’avoue que je ne vois 
pas qtieLaytinictgc cffcfttf ejiimable , cette bravoure froide 
peut dmfcier au Marquis fur Acante. Le Marquis quoi- 

Î [ue brave éloigne le combat , il ne s’y réfout que malgré 
ui ; il n’y eft porté par aucunes raifons ; il elt donc dans 
la Nature qu’il puifle fe battre de fang-froid , il n’y a 
pas gtand mérite à cela ; & il eft également dans la na- 
t ire qu’ Acante qui eft au défefpoir de fe voir enlever fa 
. Maîtrelle , fe bat, te avec fureur , je ne vois rien là d’un au- 
t:t côte' qui dégradé. Il me paroit qu’en les peignant au- 
trement , ç’eût été manquer la vérité du tableau. 

Ajoutez à cela , que celui d’un bas poltron , ( d’ail— 
le :rs allez peu agréable à la vue, ) eft un fujet rebattu , 
au lieu que je ne m. .buviens point que l’on nous ait 
encore crayonné l’efquifl'e que Ton rifque ici, d’un hom- 
me en fureur, qui fe bat contre quelqu’un de fang-froid. 
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LE MARQU IS,( rinterrompani.) 

C’eft un foupçon jaloux, 
c Sur Ifabelle & moi. . . la fureur le tranfporte. . . . 

CREMANTE,( r interrompant. ) 
Ifabelle ?... on fuit doue mes ordres de la 
forte ? 

-L E MA R QU I S , (du ton de la plai- 
santerie , en riant. 

Se battre pour cela ! . . Mais n’etf-il pa exquis 
C REM ANTE. 

[Vite qu’on faffe exeufe à Monfieur le Marquis,' 
AC ANTE. 

Moi ? Je ferois^Monfieur, exeufe à qui m’offenfe- 
C REMANTE 


N’importe , je le veux. 

LE 3MARQUIS,( d’un ton badin ) 

Non , non , je l’en difpenfe , 
le n’humilîrai point ce digne Chevalier 
~ . ( en riant. ) 

Puceau fexe. — . 11 eft rare; ... il «R trop fm- 
gulier. 


"■■"3 

, : ■ SCENE I V. 

R E M A N T E , A C A N T E. 

.. .... CREMANTE.. 

M- s perdez vous l’efprit ? avoir l’extra- 
vagance 

De choquer un parent de cette conféquence ? 
Vous faire étourdiment une affaire avec lui ? 
Jpoiir Ifabelle encor , . . . à laquelle aujourd’hui 
Vous devez renoncer ;& ne jamais prétendre ? 

* 17 
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t A MERE COQUE TTE. 
il vous lied bien ici de nous faire une 


une efclan- 


drb. 


' Pour une fiïfe honnête , & q'ü’qn’va marier; 

À C A N T 'È , ' tinter rotîiparrt. ) 
-Jufle'Cféll Se petit il ? . . . ■< . - 

. . CREM ANTE., ( P inierià'mpant. ) 

Pour quoi Te récrier ? 
<©üi , fâfts doute, il fepeut j c’eft une affaire faite. 
îLafille eoeft d’accord , la mere le fouhaitë. 

• À CA NT E.* 

* ’EtCeferàfoi'en-tôt ? • 

CREMANTE. 

“*•’ Ce fera , que je . ccoi> 

Dans huit joiirs au plus tard. 

A G A NTE.. 

Mais à faui donc .? 
CREMANTE. 

• • A moi 

~ — A*C A N T E. 

* A tous i ‘ - v - • • — — " . * : 

• CREMANTE.: • 

A moi. 

: ... A C A'NT'E, ; 

Quoi ! vous époufer Ifabelle 
Vous dilîéz qu’elle étoit bien moins jriche que 
belle ; 

’"V düsblâmiok ce parti, que je/trdiîvois % doux ? 
CR'EMANTE. 

C’eft que cepartfi-là me convient mi eux qu’à 
, vous.. • - 

: A C'A N TE. * - . 

/Vous oubliez ainfi la parole donnée ? , 
CKE'MA'NTE. 


”g 


. '.Ifabelle , ileft.vrài , vous étoitdeftinêe : 

Jadis Ton pere & moi , comme amis des lo 

tems, •' .......... >• 

Nous "nous étions promis d’unir nos deux en 
fans : 

S’il étoit revenu, vous auriez eu fa fille j 
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Mais. fa mort chahge énfin l’état «3e fa famille ; 
lit pour pluûeurs raifons , je trouve qu’eu effet t 
Tout bien confidéré ; ce méd-pas votre fait. 

Sa veüVe Teft bien rtrieutf J Vous aimez la dé- 

.4 ~ - * * * I- * * 

qu’un peu d’efpérance , 
jouit de tout le bien. 

Et n'entenà pas encor fe dépouiller de rien ; 
,Elle:ne lfei pfptftetqitmoe légère fomme. 

11 faut qu’un mariage étrabüffe un. jeune homme; 
Qu’il trouve en s’engageant du bien pour vivre 
heureux;, y ■■ 

Ou pour toute fa vie il eft (ur d’être gueux. ’ v ' 
'JL’atttotirperd la jeuneffe pour une jeune 
ame 

Rien n’eft fi dangereux qu’une trop belle femme î 
; G’eft ce qui rend fouvent le cœur efféminé. 
Pour moi qui fuis d’uhvge au-repos deftiné, 

.Je ne fnispas-en droit d'être fi difficile. 

Et je puis préférer l’agréable à l’utile. 

Après tant de travaux , tant de foins impor- 
tans , 

Où j’ai facrifié les plüabeaux de mes ans , 

31 eft bien plus jàfte enfin ,que fuivant mon en- 
vie, 

Je tâche de fcfrtir dmlcemenf dé la vie , 

‘Et qu’avànt qüed’entrer au cercueiloù je cours ; 
J’efiaye à bien ufer du refte de' mes jours. 

Je Ibis que cés ' raifons -ne vous contentent 
guère ; 

Mais enfin je fuis libre , & de plus votre pere ; 
Je n’ai pas , Dieu merci , befoin de votre aveu , 
Et que je l’aye , ou non , cela m’importe peu, 

7 A* CA N T E. 

' Si vous connoiffiezbien ce que c’eft qu’lfabelle. 
Son peu de loi... , * . . 

Eij" 


p en le , 

Ifabelle pour dot n’a 
Sa mere maintenant 
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, CREMANTE. 

Gardez.d’ofer parler mal d*elle # 
Elle ellprefque.mafemme , & déjà m'appartiens 
-Et h-vous l’offenfez,. . Mais la voici qui vienti 



SCENE V. 


ISABELLE, CREMANTE. 
A C A N T E ■ ' ‘ 

• • . i » . 

CREMANTE. 

Vo« s quittez donc déjà Madame yotrp 
mere? 

ï S A B E l L E. 

Ün vieillard l’entretient d’une fecrette . affaire £ 
Champagne l’a .conduit par le petit degré , 

Et l’on m’a, fakiortir fi-tôtqu’il.eû. entré. 
■CREMANTE/' 

ypus me trouvez outré d’une jufte colere. 

ISABELLE. '' : 
Contrequi donc , Moniteur ? 

CR EM ANTE. 

Contre un fils téméraire. 
ISABELLE. 

Quel fujet contre lui vous peut mettre en cour- 
roux? 

CREMANTE. » 

Quel fujet ! L’infolent veut médire de vous, 

1 1 voudroit empêcher notre heureux mariage; 
Mais mon coeur à ce choix trop fortement s’eu- 

êagC *I S A BEL L E; 1 ‘ ‘ •’ " ■ 

Se peut-il que Monfieur, engagé comme il l’eÇ, 
prenne en ce qui me touche encorfe quelque içi- 
jéret? 1 
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"CREMA N; T E. 

Oeft maliceou dépit , mais vous m’êtes fltKere.. 
AC ANTE.- ' 

, Si i’y prens intérêt , ce n’eftque pour mon pere; 

C K E M A N T E. 

De quoi vous mêlez-vous ? Vous parlerez tan- 
tôt î 

Penfez-vous mieux que moifçavoir ce qu’il me 
faut ? 

Allez , ma belle enfant , malgré lui je déüre .... 
ISABELLE. 

Mais , Moniteur , mais encor , qu’eft-ce qu’il* 
pourroit dire ? , 1 

„ C RE MANTE. 

Je n’en veux rien fçavoir, & déjà comme époux 
J’ai tant d’affeâion , tant d’eftime pour vous.... 
ISABELLE. 

Je mets au pis, Monfieur, ; toute fa médifanceV 
S’il me peut acculer , c’eft de trop d’innocence-. 
D’avoir un cœurtrop tendre , &, qu’il fçut trop ' 
toucher 

C’eft tout ce que je crois qu’il me peut reproi- 
> cher. 

AC ANTE. — 

Ah 1 fi je n’avois point autre reproche à faire! 

C REM ANTE. 

Oh je parle, oîi je fuis, mêlez-vous de vous 
taire , . - ■ r 

Autrement . . • . 

AÇ ANT L ' 

Je me tais , mais fi j’ofois parler ; 

Si vous fçaviez , Monfieur .... 

C R E M A N T E. 

Quoi ! toujours nous troubler 1 
Vous pouvez là dehors jafer tout à votre aife. 
AC AN TE. 

Je ne dirai plus rien Monüeur , qui nous- dés’ 
plaile. / Eüj 
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CREMANTE. 

J,e lui défens de dire un feul mot contre vousÿ 
L’ingrat mérite allez déjà votre courroux ; 
y ous le haïriez trop. 

ISABELLE. 

Non , non , laiffez-le dire , 
Ma haine encor n’eft pas au point que je délire 
Laiffez-le de nouveau m’outrager , me trahir , 
Laiffez-Ie enfin , Monfieur , m’aider à le haïr. 
.. AC ANTE. 

Je n aioue trop de lieu cte vous pouvoir con- 
* fondre. , - ... ; ; . 

CREMANTE. 

Plaît-il ? 

• ACANTE. 

Jenedis rien , je ne fais que répondre» 
CREMANTE. 

On ne vous parle pas. Pour la- demie re fois *- 
TaifezHvous , ou fortez, je vous laiÆfe le choix. 

< ISABELLE. 

Il fe taira » Monfieur. > . 

CREMANTE. 

J'entens qu’il confidere 

Sa belle-ttiere en vous* 


ACANTE. 


Elle ma belle-mere ! . 

/ - • CREMANTE. ' v 
y ous voyez à ce nom comme ileft irrité. 
ISABELLE, 

Je ne 1 aurois pas eu*, s-il îavoit fouhaité ; 

}1 Içait bien à quel point il avoit fçû me plaire;- 

CREMANTE. 

Ne vous amu&z pas à vous mettre en colere, 
IL n’en vaut pas- la peine. 

- -• - • - 1$ ABE L t Ei - «L - .* 


. Oui , Pîngrat aujourd’hui 

Ne vaut pas ent effet qu’orfpenfé ciippre à lui. 


<t 0 M Ê D I E, *03 

CREMANTE. ' " 
CVft-nn impertinent. 

ISABELLE. 

. Çependant je donfefle 

Qu’il fut Tunique objet de toute ma tendrefie r 
Qp’il avôit tous mes vœux pour être mon époux, 
CRAMANTE. 

Ah ! quel meurtre , bon Dieu , ç’auroit été pour 
vou,s_! ■ * > 

Si pour votre malheur il vous eût époufée , 

Il vous eût peu chérie , il vous eût mépi^fée f 
Vous n’auriez avec lui jamais, pu rencontrer 
Cent douceurs qu’avec moi vous devez efpérer. 
^ Je vous ferai bénir le choix qui nous engage. 

Ah 1 fi vous m’aviez vudans la fleur de mon âge , 
Je valois en ce tems cent fois mieux que mon 
fils , ’* 

Et le vaux bien encor , malgré mes cheveux gril*’ 
> 1 Je fuis vieux , mais exempt des maux de la vieil- 

• 'lefiie,' 

Je me fens rajeunir par l’amour qui me preflfe , 
Par des yeux fi puiflans 3 par des charmes £t v 
^ doux. . * 

Hum. 

ISABELLE. 

Je vous plains d’avoir cette méchante toux. 
CREM ANTE,(m touffartt ) 

Point , point , c’eft une toux dont la caufe frTe{l 
douce , 

C’eft de tranfport , enfin c’èft d’amour que je 
toufle. 

J’ai tant d’émotion.... 




1 
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SCENE VI. 

*i * » 

CREM ANTE , CHAMPAGNE,, 
ISABELLE , AC ANTE. 


i 

.CHAMP AGN E , . tirant Crémante- 

par le bras. ) 

' M ® N S I E U R ? - r . : 

' CREM ANTE. 

Haye. 

CHAMPAGNE. 

Excufez. 

Eft-ce à l’endroit?.,.. 

- «.•?: CREMANTE. 

. Lourdaut,fi vous ne vous taifez... 

- CHERIRA G NE. 

On auroit là-dedans quelque chofe à vous dire* 

- CREMANTE. 

J’y vais. Allez devant. Et vous ? 

AC ANTE. ; \ 

Je me retirer 

N’en doutez point», Monfieur. 

' ISABELLE. 

Moniteur peut croire auffi' 
Que je n’ai pas deffein de demeurer ici. 

.. ‘ CREMANTE. 

R on foir. 


? 


CO ME D I E. 


1-05' 


SCENE VII. 

AC ANTE, ISA BE L Z E. 

AC ANTE, ( revenant furfes pas.) 

^/ingrate encor ne s’eft pas retirée. 1 

Isabelle; 

Vous n’êtes pas fort! ? 

AC ANTE. ; 

Vous. n’ê tes pas rentrée (■ 

Oui vous peut retenir ? 

^ ISABELLE. 

• Qui vous fait demeurer i 

AC ANTE. 

Moi? rien, je vais fortir. 

ISABELLE. 

* ' Je vais ?ufli rentrer. 

ACANTE. . 

Quoi î vous me fuyez donc avac un foin extre-- 

ïne ? _ 

ISABELLE. 

Moi i point : c’eft vous , Aonfieur,qui me fuyez 
vous même. 

acante. 

C’eft vous faire plaifir ; au moins , je l’ai penfé. 

ISABELLE. 

Vous fçavez qu’autrefois... Mais laiflons lepaffé»- 

- acante. '■ 

Vous allez donc enfin être ma belle-mere . ! 

ISABELLE. 

Vous allez donc aufli devenir mon heau-pere 

ACANTE. / ' r 

Oz ! vous obéirez fans un effort bien grand 
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ISABELLE. 

Cela vous eft , je penfe , affez indifférent. 
AGANTE, 

Il me devroit bien l’être , après l’injufte flâmr 
Qu’un indigne rival afurpris dans votre ame. 
Le Marquis. . .. v f 

ISABELLE. 

Vous pourriez croire mon cœur fi bas .. 
Si lâche ?.. . 

A C A N T E. 

Hé , quel moyen, de ne le croire pas ?' 
ISABELLE. ’ 

Il ne firlloit avoir pour moi qu’un peu d’eftime. 
Suivez , Monfieur , fuivez l’ardeur qui vous ani** 

, me, " ' 

Rompez l’attachement dont nous fûmes char- 
més , 

Brifez les plus beauxnœuds que l’amour aitfoji- 
més. 

Puifqu'il vous plaît enfin, trahiffez fans fcrupule r 
Ces fermens fi trompeurs., où, je fus fi crédule ; 
Portez ailleurs des vœux qui m’ont été fi doux; 
Mais épargnez au moins un cœur qui fut à vous ; 
Un cœur qui trop content de fapremiere chaîne, 
La yoit rompre à regret , & n’en fort qu’ayeç. 
peine; 

Un cœur trop foible encor , pour qui Pofe tra- 
hir, 

Et qui n’étoit pas fait enfin pour vous haïr. 

ACANTE. 

Vous voulee m’abufer en parlant de la forte: 

Hé bien , ingrate , hé bien , abufez-moi , n’hrt- 
porte , 

Trompez- moi, s’il fe peut , l’abus m’en fera' 
doux, » " Ç/T 

Mqq coeur même eft tout prêt de s’entendre 
avec vous ; 


C O U É rf I Ê. ror 

Mais faites que ce cœur dont je ne fuis plus mai- 
tr e 

Soit fi bien abufé , qu’il P en fe P as Vèn * * . * 

J'âi peine à croire ericor tout ce que j ai pu. 

voir. „ 

ISABELLE. 

Mais quoi donc ? 

H ACAfNTE. 

Le Marquis caché chez vousce foir. 

Enfermé par vous-même. 

ISABELLE. 

. On m’avoit fait entendr# 
Oue vous aviez querelle. 

acante. 

Ah ! c’eft mal fe défendre. 
Eh ! juftifiez vous , d’ailleûrs j ce billet doux 

Au Mar qui £ L LË, ( r in urrcmpant. ) 
Vous fçavez qu’il n’étoit que pour vous. 

r " 6,a,! A GANTE. 

ÎJ’ave»-vous pas avoué le- contraire - 

Isabelle. - 

Doit-on croire un aveu que le dépit fait taire - 

Croyez plîUo* Laurette. 

A C A N T E. • 

H^las ! fv je la cr °i , 

Vous aimez le Marquis, vous me manquez de 

foi. ' 

JS AB EL LE. 

‘ Lancette auroit bien pû me trahir delà lorte 
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tA MÉR% éÔQÜÈTT É r 


S C E N E DERNIER E* 

JS AB ÈL LE ,LA UR£TT E , AC ANTE.- 
UURÊ Tï E. 

Y^î me donnerez-vous ■ pour l’avis que-' 
.J apporte ? u 

„ . ; ISABELLE.' 

Perfide , te voilà ! 

AC ANTE. : 

, Fourbe !' 

ISABELLE. 

. 

Eft-ce ainfi qu’on reçoit qui vient vous rendre 
heureux ? 

-, . . ISABELLE. ' ^ 

i 01 qui nous a trahis ! 

LAÜRETTÉ 

Je n’en fais plus myffefe ÿj 
J ai tait pour vous brouiller tout ce que j’ai dû- 
faire, ' . . 

Mis le Marquis en jeu poury mieux reuffir;^ 
Mais qui vous a-brouillé veut bien vous éclaircir* 
A C ANTE. 

Tu ne- meurs pas de bonté ! 

LAURETTE; 

Hé, pourquoi, je vous prie ?" 
Eit-c r une honte à moi qu’un peu de fourberie i 
N’efi-ie pasmon devoir i 

ISABELLE. 

Ton devoir ? 
LAURETTE. 

_ En effet >, 

hc ue pouvez- vous blâmçr en tout ce que j’ai . 

biti - j 
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1 C O M Ê D I £. IO j 
■Je n’ài qu’exécuté l’ordre de votre ;mere. 

‘'Votre amant , par malheur ,.ayeit*rop fçû lui 
plaire , 

Sans doute elle avoit tort de vous l’ofer ravir j 
'Mais c’étoit ma.màîtrfle., & j’ai dû la fervir. 
ISABELLE. 

Tu n’as point eu pitié .du trouble oh -tu nous 
jettes? 

’ . LAHRETTE. 

Allez, le mal.n’eft ppiut.fi grand que vous le 
faites , 

L’amour n’eft que plus doux après cç$ démêlés, 
.Et l’on s’en aime mieux de s’être un peu brouil- 
lés. 

AXANTE. 

Tu nous as cependant engagés l’un & l’autre. ' 
L AfüR ET TE. 

■Je viens faire ceflfer & fa peine & la vôtre : 
Mais.il faut compofer pour Un avis fi doux , 
J’entens qu’il me remette en grâce auprès de 
,tôus. 

ISABELLE. 

Oui , dis. 

L A U R ETTE. 

J’entens qu’aufli Moniteur fpit fans colère. 
Contre lami Champagne. ' 

A.CANTE. 

Oui , quoi qu’il ait pû faire i 
Si tu veux l’é^oufer , je.lui ferai du bien ; 

Hâte notre bonheur , nous aurons foin tu tien ; 

. Infiruits-mous du fuccès qui nous rend l’efpé- 
, rance. 

LAURETTE, 

Le vieillard que Champagne , avoit conduit en 
France, 

Que tna maîtreffe avoit fait pratiquer par nQUSg 
JPpur venir affuret la mort de fou époux ^ 
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«10 LA MERE CO QUET T E. 

Pour Tes péchés , fans doute , & pour fa hofftë 
extrême, - ■ 

Au lieu d’un faux .témoi n , eft fon épouxlui-mê- 
i ' me. 

ISABELLE. 

Mon pere 1 

1AÜRETTE. 

Oui , c’eft mon maître;: il eft fort irrité 
De l’oubli de Madame en fa captivité : 

De îe fait ç connoître il a fçû fe défendre , 
Exprès pour la confondre , & pour la mieux fur- 
prëfidre. 

Votre bonheur eft fur parcët heureux retour. 
ACANTE. 

Nous devons craindre encor mon pere &. foa 
• amour. 

LAURE T TE. . 

TJn arrtoür'-de vieillard aifément fë dutraonte ; 
Morf'maïtre Hiidëftus l’a tant comblé de honte, 
-L’a-fi bien-cbapitré , qii’àu point-qu’il eft confus. 
Quand il voud.roit. vous nuire , il ne l’oferoit 
plus ; 

11 faut qu’il tienne enfin fa parole donnée , 

JEt mon maître au plutôt -veut voir votre h.jr- 
' -üfcenéeè 

A G AN TE. ■ — 

Se peut- il... • 

. ki .LAURET TE. . 

EAvtranfpèrts ne perdezpoint'de tems , 
Venéz trouver celui qui ■vous rendra Contens , 
"Il brûle de -vous voir , & lui-même m’ëtvvoie.».. 
ISABELLE. . 

Allons. . * 1 . . , 7 

::j j « AC'A-N-T E„ v * -'•* -- 1 

Allons enfin voir combler notréjoye^ 

1 r lA I Jy» - »:. 

« ‘VAaI 1 *- •- 4 
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41 ?o IA M'EXE C 0 Q VET T E. 

Pour fe péchés , fans clouta , & pour fa hotïtè 
extrême , 

Au lieu d’un faux . témoin , eft fon époux lui* ml- 
C me. 

I S AB ELUE. 

Mon pere 1 

l A U R E T T E. ' 

Oui , c’eft mon maître? il eft fort irrité 
De l’oubli de Madame en fa captivité : 

De ie faifç connoître il a fçû fe défendre , 
Exprès pour la confondre , & pour la mieux fur- 
pténdi'e. 

Votre baifhêur eft fur par cét hetrteux retour. 
A C A N T E. 

Nous devons craindre encor mon pere & foa 
•amour. 

• E A U R E T T E. . 

TJn amoùr'de vieillard aifément fe futmonte ; 
Mnrf'maîéreKHdêflus l’a tadt comblé de honte, 
-E’a-frbiénehapitré , -qu’au point-qu’il eft confus. 
Quand il voudroip vous nuire, il ne l’oferoit 
plus; 

Tl faut qu’il tienne enfin fa parole donnée, 

Et mon maître au plutôt veut voir votre hjr- 
►*' •• - fcfcewé'e; ; 

A G AN TE. - •- 1 


’Se peut-il... 

{ j . r . ; EA iJ R E T TE. 

Etvtra'nfports ne perdezpoirirPde tems, 
'Vénèz trouver èëlur qui vous rendra Oontens , 
“Il brûle de -vous voir , & lui-même th’ envoie.*.. 
ISABELLE. ï 


Allons. 


.sJ J - . J i» 


AC-' A N-T E. 


r » 


Allons enfin voir combler notre joyei 

'• JF '‘I Jf, ; W. ?• 

^ J " " I ! '* *" V4 


